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I L paroit chaque mois un Volume de cette 
Collection, auſſi regulicrement que le travail 
peut le permettre. 


Le prix de la Seng pour 12 Volumes 
à Paris, eſt de 54 liv. pour les nouveaux 
Souſcripteurs, a dater du 1“ Decembre 
1788, & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la poſte, payeront de plus 7 liv, 
4 ſols. | 
| II faut gadreſſer à M. cuchzr „Libraire; 
rue & Hotel Serpente, à Paris; & avoir ſoin 
d'afſranchir le as de Var go & des lenres. 
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L E 17 Octobre audit an 1597, les ſieurs 1598, 

de Schomberg & de la Roche-pot, que le Roy 

avoit ordonnez à cet effet, ne pouvant Sa 

Majeſte tout en un coup, & ſi toſt pourvoir a 

la réduction de la Bretagne, accorderent avec 

d'autres Deputez de la part du ſieur de Mer- 

cœur une ſuſpenſion armes; & ceſſation de 

tous actes d'hoſtilitè, entre Sadite Majeſte & 

ledit ſieur de Mercœur, pour commencer du 4 

15 Odobre 1597, juſques au premier jour 4 | 

de Janvier 1598, aux conditions que lefdites Bi 

armes ne pourroient eſtre repriſes que quinze 1 

jours après ledit temps, par les uns ny par 1 

les autres: Et par icelle ſuſpenſion furent in- A] 
Tome LI. A 


1597. 


1558. 


 Mimornns 
continent reglez tous les juſtes intereſts des 


particuliers de Jadite Province de Bretagne , 
enſemble des autres Provinces circonyoiſines ; 


qui fat un tres-grand commencement à Pac- 


cord entier , qui fut depuis fait par Sa Majeſté 
avec ledit ſieur de Mercceur. 

Le temps de ladite ceſſation d'armes en 
Bretagne eſtant expire, la plus grande part 


des Bretons, ſe reſſouvenans que les plus 


hardis & factieux d'entr'eux, avoient eſte bien 
battus les annees precedentes, par M. le 


Mareſchal de Briſſac & ſes Lieutenants, ſe 


laſſoient de Pinſupportable domination de 


M. de Mercœur; après avoir commence à 


gouſter la douceur de quelques mois de repos, 


ils ſe reſolurent de s' accommoder avec le Roy, 
& entr' autres ceux qui eftoient en garniſon 
dans le Chaſteau de Dinan , qui eſt Pune des 
meilleures & plus importantes places dudit 


pays, traitterent & compoſerent de la redition 


d'icelle, avec M. le Mareſchal de Briſfac, 
qui les avoit aſſiegez; & fut ladite compoſi- 
tion & reddition faite le 23 Fevrier 1598, 
dont les conditions particulieres portèes par le 
Traite qui en fut fait, doivent ſe trouver dans 
Fhiſtoire du temps. : 

Il a eſte cy-defſus remarque, comme M. 


Leſdiguieres en Dauphine, & M. de Savoye; 
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fe faiſoient une guerre continuelle : Mainte- 1 598. 


nant j adjouſteray icy qu' au commencement 
de Pannee 1598, ledit ſieur de Savoye faiſant 
mieux pour luy, que Pan precedent, fit une 
deffaite du eur de Crequy , Gendre dudit 
ſieur Leſdiguieres , apres laquelle i] recouvra 


tout ce qu'il avoit, perdu en ſes pays, hormis 
la ruine de ſes ſubjeis qui leur demeura com- 


me a luy en perte; & pendant qu'il conten- 
toit ſon eſprit en la ſatisfadtion qu'il avoit de 
ſi heureux recouvrement de ſes places, ledit 


 Heur Leſdiguieres luy ſurpriſt le 15, Mars 


1598, jour de Paſques-Fleuries, le fort de 
Barraut lors nomme le fort de Saint-Bartelemy, 
qui eſtoit proche de la ville de Grenoble, & 
ſar les frontieres du Dauphine , & ce par une 
entrepriſe avec petards & eſchelles, qui reuſſit 
ſi bien que ladite place fut emportèe, le fort 
d'icelle n'eſtant encore acheve, ny en eſtat 
d'aſſez forte deffenſe pour y reſiſter; & Ia 
dedans furent pris cinq drappeaux de ſept 
qui y eſtoient, avec force priſonniers & 
entr'autres le Gouverneur d'icelle, & quant 
& quand huict ou dix pieces MCartillerie , 
montees & garnies comme il appartenoit de 
munitions de guerre, qui y furent auſſi trou- 
vees & priſes; dont le Roy receut un tres- 
grand contentement, & ayant depuis recog- 
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4 MEHMO TIRES 
2598. neu & juge Vimportance de cette place, pour 
la ſeuretè dudit Dauphine, laquelle avoit eſte 
priſe & baſlie par ledit Duc de Savoye fur les 
terres d'iceluy Dauphiné, eſtans voiſins de 
Grenoble d'une petite lieue, & bonne à op- 
poſer & faire teſte au chaſteau de Montme- 
lian, qui eſt audit Duc de Savoye : Il fut 
reſolu que Pon feroit parachever la fortifica- 
tion de cette place, & que Sa Majeſte y met- 
troit bonne & forte garniſon pour la conſerver 
ſoigneuſement » fouz la charge & conduite 
dudit fieur Leſdiguieres, comnie toujours elle 
a eſte depuis, quelque choſe queen ait peu 
dire & alleguer ledit ſieur de Savoye, quand 
il s'eſt depuis accommode avec le Roy. 
Comme le Roy eut cependant recognu le 
je bon eſtat auquel eſtoient les Bretons, pour 
| ſe remettre en ſon obeiflance, croyant qu'il 
ö n'y avoit plus que la volonte dominatrice de 
| M. de Mercœur qui les retinſt de ſe declarer , 
& que ledit ſieur de Mercœur ne taſchoit 
qua culer le temps, ſans rien rèſoudre, pour 
| tousjours profiter & faire mieux ſes affaires 
| par le meſnage de ſa ſemme ; Sa Majeſte fur 
| conſeillèe des acheminer vers ladite Bretagne 
avec une armee, pour d'une ou d'autre facon 
| £aſlurer de cette Province, comme il Peſtoit, 
graces à Dieu, de toutes les autres de ſon 
| 
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Royaume : & pour ce partit de Paris, & gen 1 598. 
alla à Angers au mois de Mars 1598, ce que 
voyant & craignant avec raiſon ledit ſieur de 
Mercceur, ne voulant ſe hazarder de tout 
perdre , & cognoiſſant la clemence du Roy, 
1] voulut prevenir Sa Majeſte par une obeiſ- 
ſance volontaire , & envoya au devant delle 
Paſſurer de ſon obeiſſance, en implorant ſa 
grace & bonte, luy demandant pardon, avec 
ſupplication de luy accorder ce qui ſeroit 
trouve raiſonnable ſelon ſa qualité; ce qu'eſ- 
tant accepte par Sadite Majeſte, Pon traitta 
avec les Deputez qu'il envoya audit Angers, 
& Madame de Mercceur y vint après, & enfin 
ils obtindrent plus quils wavoient penſe, luy 
eſtant accordè un Edict le plus ample & le plus 
favorable qu'il euſt ſceu ſouhaitter, abboliſſant 
toutes choſes generalement quelconque, faite 
& paſſees en Bretagne, & advouant & autho- 
riſant tout ce que ledit ſieur de Mercœur y 
avoit ordonne & fait, qui n'eſtoit rien moins 
que fi elle neuſt eſte a luy en proprtete, & 
ſouverainetè, aux particularitez duquel Edict 
je ne m'amuſeray davantage, ayant eſtè public, 
& comme tel vèriſiè par toutes les Cours Sou- 
veraines. Seulement diray je, que la plus 
grande facilité & faveur d'iceluy, ſurvint de 
ce que le Roy qui eſtoit bien aiſe de tout 
| * 


6 MSM O IRIS 


1598. meſnager, & ne rien perdre, accorda avec 


ledit ſieur de Mercœur, le mariage de ſon fils 
naturel, Ceſar Mon ſieur, qu'il aimoit gran- 
dement, comme venu de Madame la Ducheſſe 
ſa Maiſtreſſe, avec la fille & ſeule heritiere 
dudit ſieur de Mercceur , qui devoit eſtre 
grandement riche : ce qui fut cauſe de cette 
grande & favorable compoſition qu'il eut pour 
Paſſeurance que le Roy donna deſlors a ſondit 
fils du Gouvernement de Bretagne, du con— 
ſentement dudit ſieur de Mercœur, & force 
perſonnes $'eſtonnerent que luy & ſadite fem- 
me, qui ayoient tousjours tout fait dans le 
party de la Ligue ne ſe fuſſent conſervez 


quelque moyen pour reſiſter à une telle ne- 


ceſſitè; mais les autres jugeoient que comme 
il leur avoit eſte juſques alors très- facile d'y 
faire tout ce qu'il leur avout pleu en Bretagne, 
ou ils n'avoient jamais eſte que fort peu ou 
point du tout contraints, qu'au pis aller ils 
avoient en cette extremite pris le meilleur 
conſeil, de faire par amitié ce qu'ils, vray- 
ſemblablement, avoient eſte contraints de 
faire par force, & par ce moyen s'allians avec 


le Roy, & ſe jettans entre ſes bras, garder 


les grands biens & argent qu'ils avoient amaſ- 
ſez pendant les guerres, à la conſervation 
deſquels Sa Majeite fe trouyeron obligee pour 
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Pintereſt de ſon fils; bien que je creuſſe deſ- 1598. 
lors, comme nous traittaſmes de toutes cho- 
ſes, que le deſſein dudit ſieur & Dame de 
Mercœur ne fuſt d'accomplir ledit mariage , 
ains ſe couyrir & ſervir du pretexte d'iceluy, 
& de la faveur de madite Dame la Ducheſſe, 
pour faire encore ce qu'ils youdroient , com- 
me Peſprit de ladite Dame de Mercceur eſtoit 
entierement actif & ambitieux ; & ainſi ladite 
Bretagne ſe remit entierement à Fobeiffance 
du Roy, qui en oſta toutes les garniſons , & 
force impolts nouveaux, que ledit ſieur de 
: Mercceur y avoit mis par ſon authorite privee , 
: y eſtabliſſant ledit ſieur Ceſar, ſon fils Natu- 
rel, pour Gouverneur, qui fut depuis Duc 
de LY andoſme, lequel deſlors fianga ladite fille 
dudit ſieur de Mercœur, ſuivant les articles 
ſuſdits faits à Angers. 

Par tant de grands & heureux ſuccez au 
Roy de tous coſtez, Dieu voulant benir, cal- 
mer & fortifier ſon regne, voulut encores le 
mettre en paix avec le Roy d'Eſpagne, qui 

eſtoit lors ſon ſeul & plus puiſſant ennemy, 

& pour ce inſpira le Pape Clement VIII, très- 

digne poſſeſſeur du Sainct- Siege, & grande= 

ment affedionnè au repos de tous les Princes 

Chreſtiens & Catholiques, luy ayant fait ſca- 

voir les grands maux que la diviſion de ces 
ka 
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8 MRMOTRE S 
1598. deux puiſſantes Monarchies de France & d'Eſ- 
pagne, pouvoient apporter au ſurplus. de la 
Chreſtienté, ſur laquelle les Turcs s'advanta- 
geoient par ce moyen, & y formoient de tres- 
dommageables & dangereux deſſeins; ſi bien 
que Sa Saincteté ſe reſolut de s'entremettre 
de cette paix, croyant que ſon affection de 
Pere commun, joint au reſpect que Pun & 
J'autre deſdits Rois voudroient rendre a ſa 
dignite , pourroient les convier Pun & Pau- 
tre ale croire, & à gacquerir le repos neceſ- 
ſaire a eux & a leurs ſubjeds, pour le reſte 
de leurs jours, & le bien de leur poſterne; & 
pour ce Sadite Saiucteté avec les plus prudents 
du Conſiſtoire, s'adviſa de ſe ſervir en cette 
negociation du Pere Bonavanture Calatigiron, 
Italien de nation, Patriarche de Conſtanti- 
nople, & General des Cordeliers, homme 
très adviſè & entendu aux affaires du monde, 
& en celles de ſa profeſſion; & apres luy avoir 
fait comprendre ſes bons & ſaincts deſirs, de 
voir une bonne reconciliation entre ces deux 
grands Princes, comme principaux pilliers 
& enfans de PEgliſe, il luy commanda de 
s' en aller en Eſpagne, pour ſouz pretexte de 
viliter les Couvents de fon Ordre, prendre 
occaſion de voir le Roy d' Eſpagne; & recog- 
noiſtre dextrement s'il ſeroit capable d' enten- 
dre a ladite paix; & d'autre coſte Sadite 
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| Saindete ayant auparavant voulu honorer le x 558. 


Roy & la France d'un Legat, pour faire 
voir a tout le monde PFentiere reunion du 
Roy au Sainct Siege, & y ayant expres 
envoyè le Cardinal de Medicis, de Florence, 
parent de la feu Reine-Mere de nos Rois, 
perſonnage de grande qualité, & alliè du Duc 
de Florence, & tousjours infiniment affec- 
tionne au bien de cet Eſtat, lequel y eſtoit 
desja arrive & y avoit eſte receu, tant du 
Roy, du Clerge, que de toute la Nobleſſe 
& reſte de la France, avec tout le reſpe& & 
Phonneur qui eſtoit deub a ſes qualitez ; Sa- 
dite Sainctetè luy manda de ſonder doucement 
Peſprit & Phumeur du Roy ſur ladite paix; 


alin qu'il la luy perſuadaſt apres plus ouverte- 


ment, ſelon les nouvelles qu'il recevroit d'Eſ- 
pagne , où il avoit envoye a meſme deſſein. 
Et comme Dieu vray autheur de paix, vou- 
lut advancer celle-cy, qu'il avoit inſpiree au 
cœur deſdits Rois il arriva que ledit General 
des Cordeliers recogneut auſſi toſt le Roy 
d' Eſpagne Philippe II y eſtre grandement 
diſpoſè, aimant mieux eviter les evenemens 


incertains d'une guerre, pour les changer aux 


aſſurez eſſets de la paix tousjours plus profita- 
bles, & conſiderant très- prudemment ſon vieil 
age, la jeuneſſe de ſon fils, qu'il deſiroit 
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10 MIM O IRIE 
4 558. marier avant que de mourir, & luy laiſſer s'il 
I pouvoit ſes Eſtats ſans guerre , comme auſſi 
FInfante ſa fille aiſnee , avec PArchiduc Al- 
if bert, Cardinal d' Auſtriche, a laquelle il don- 
noit les Pays-Bas, & auſquels comme nou- 
jl veaux Seigneurs, Pamitie du Roy eſtoit plus 
| | propre, que la guerre; puis il voyoit lors tous 
k les Francois revenir en Pobeiſlance de leur 
Roy, qui avec cela avoit glorieuſement depuis 
peu regagnè Amiens, & s'armoit furieuſement 
pour une longue & grande guerre contre luy; 
tellement que toutes ces conſiderations ren- 
dans ledit Roy d'Eſpagne deſireux de cette 
paix, il s'ouvrit juſques Ia, audit General 
des Cordeliers, qu'il ſeroit bien aiſe de la 
pouvoir bien faire, non ſeulement avec le 
Roy, mais avec la Reine d' Angleterre, & 
ceux des Eſtats deſdits Pays - Bas auſquels le 
Roy s'eſtoit aſſocie : & de cette reſponſe ledit 
General eſtant grandement ſatisfait, laiffant 
pourſuivre ſa viſite d'Eſpagne par quelque 
Vicaire, s'en retourna incontinent a Rome | 
trouver Sadite Saindete, & Paſſeurer de ce : 
bon commencement , laquelle en eſlant infi- 
niment joyeuſe, Sen contenta, & depeſcha 
auſſi toſt ledit General des Cordeliers en 
th France vers mondit ſieur le Legat, afin qu'il 


| propoſaſt ladite paix au Roy, & l'advangaſt 
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pz MEssIRE DE CREVRRNx. 11 
autant qu'il ſeroit poſſible; ce qu'ils firent 1598. 
Pun & 'autre, & fortifierent Pouyerture 
d'icelle de tant de grandes raiſons, que Sa 
Majeſte ſe porta facilement a y entendre ; 
ledit ſieur Legat Payant pluſieurs fois taſte , & 
convie a cela, & les principaux de ſon Con- 
ſeil; & chacun y eſtant plus porté qu'il ne 
le faiſoit paroiſtre, parce que ladite paix avec 
PEſpagnol eſtoit glorieuſe au Roy en toutes 
facons, & neceſſaire pour s'acquerir, a luy 
& a tous ſes ſubjects quelque relaſche & re- 
pos, apres tant de miſeres paſſces ; ne pou- 
vant mieux que par ce moyen '&affermir & 
s'aſſeurer de ſon Eſtat nouvellement recon- 
quis, les eſprits des Francois eſtans trop 
enclins aux nouveautez & trop ſujets aux 
remuemens, & a Pinfidehte & avarice, pour 
qui VEſpagnol ne les euit tousjours trop, 
quand il y voudroit employer ſes ruſes & ſes 
pi tolles outre que Sa Majeſte venoit a ce 
Royaume , comme s'il Payoit rachete ou con- 
quis, & ne pouvoit encore recognoiſtre au 
vray Veſprit & Phumeur de ſes ſubjects, eſtant ik 
ja vieil & ſans enfans legitimes : tellement que 1 
toutes ces conſiderations & infimes autres qui | | 
lay furent propoſèes, le convierent pluſtoſt 1 | 
a la paix qua la guerre. wi 
Eſtant donc les volontez diſpoſces a ladite 


— 
3 ts. 
bars 


Cy = 
r 


75 


o 1 Dory * N . pF 4 - 
* — * "4 3 e ** F R e 0 A ke * 1 5 e 
„ ͤ O SA SOR PEE, AST ON . E Set 8 2 Ent, Os OE es nl a Et ety NECN 2 
N San 2g on 8 3 9 „cc teen ENS 2 Rx 2 = 1 - 
r RIES DS oe . Be oa ACER Shox. ary end IO i de by * 3 5 4 


— + - — wo 
＋ KF ³˙ T0 2 
4 - REES 1 — 


— . a 


Dt 
— — — 
” 


. ñ—. t0iW— 


8 — = g 
— —ũ—näů 


12 MEMOTRE Ss 


2598. paix, le Roy ſut ſolicits par ledit ſieur Legat 


de commettre des Deputez -pour traitter des 
conditions dicelles , & ayant adverty le 
Pape de cet heureux acheminement a la 
paix , Sa Saindete craignant que la grande 


diſtance de ces Princes n'apportaſt par le 


temps quelque refroidiſſement , ou trop de 
dilayement a l'effet de leurs bonnes yolontez , 
fit en forte par ſon Nonce qui eſtoit en Eſpa- 
gne, que ledit Roy d'Eſpagne renvoya, & 
remit entierement Peffet de ladite paix au 
Cardinal d' Auſtriche ſon nepveu, comme de- 
vant plus participer au bien d'icelle, & obli- 
ger le Roy de plus eſtroite amine par cette 


negociation, & luy en envoya tout pouvoir, 


avec inſtructions ſuffiſantes; ſi bien qu'il fallut 
que ledit General des Cordeliers allaſt encore 
en Flandres, à Bruxelles, trouver ledit Car- 
dinal, lequel non moins deſireux & impatient 
de ce bon-heur que les autres, accorda auſſi- 
toſt d'en voyer des Deputez pour le Roy dEl- 
pagne & pour luy, & fut convenu enfin après 
pluſieurs allees & venues, que leſdits Deputez 
de part & d'autre ſe rendroient a la ville de 
Vervins (a), lieu propre a cela pour eſtre 
Iimitrophe de la France & de PArthois; & 
ainſi y allerent de la part du Roy les ſieurs de 


(a) En Vermandois. 


DER MEssIRE DE CHEVERNY. 13 
Bellievre & Sillery & Preſident Jeannin des 1598. ; 
premiers du Conſeil du Roy, avec de bonnes 
& amples inſtructions des intentions & intereſts 
de Sa Majeſte ; comme auſſi de l'autre coſte 
$'y trouverent (a) le fieur Preſident Richardot, 
le ſieur de Taſſis Chevalier, & Vire..... auſſi 
Chevalier, & voulut mondit fieur le Legat gy 
trouver afin de regler par Pauthorite de Sa 
Sainctetè, & moyenner par fa preſence , les 
differens qui sy pourroient rencontrer; & 
pendant toutes ces allèes & venues le Roy 
ne voulut negliger en choſes ſi importantes , 
les bons advis & conſentemens de tous les 
Princes, Potentats & Republiques ſes alliez , 
depeſchant par tout; & receut de tous iceux 
Papplaudiſſement & congratulation qu'il en 
pouvoit deſirer, pour le convier tousjours da- 
vantage a la concluſion de ladite paix, excepte 
que ladite Reine d'Angleterre & ceux deſdits 
Eſtats du Pays-bas de Hollande, par trop ani- 
mez contre FEipagne, pour leurs intereſts par- 
ticuliers, diſſuadoient tant qu'ils pouvoient Sa 
Majeſte de Pouyerture de ladite paix, & luy 


(a) Les trois Commiſſaires de Philippe II, dont | "= 
Cheverny eſtropie les noms, etoient le Préſident Ri- bf 
chardot, Jean-Baptiſte Taxis, Commandeur de Saint- 7 j 
Jacques, & Louis de Verreyken, Audiencier , premier i | 
S8cretaire & T relorier des Chartes, | | 4 
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i 2598. depeſcherent & envoyerent expres, a ſavoir. 

l, ladite Reine, le ſieur de Cecile ſon confident & 

| premier Secretaire , & Conſeiller d'Eſtat ; & 

i deſdits Eſtats le Comte de Naſſau, leur Ad- 

} miral & principal Capitaine, frere du Prince 

a! d' Orange, leſquels vindrent trouver Sa Ma- 

| jeſtè a Nantes en Bretagne; laquelle très- bien 

i conſeillee, fit reſponſe a Pun & a l'autre, bo: 
| qu'il avoit convie ladite Reine & leſdits Es- 4 
icꝛcpꝓats, ſuivant leurs alliances & traitez parti- : 
0 culiers, de vouloir entendre comme luy à : 
| une bonne & ferme paix ; que ſa condition | 
lt eſtoit bien differente de la leur, puis qu'ils fe 4 
lf conſervoient & maintenoient par la guerre, 4 
i & luy s'y ruinoit par icelle & fon Royaume , : 
9 pendant qu'il fervoit de theatre a jouer les ö 
Ul. - plus cruelles tragedies du temps, & a execu- F 
* ter les paſſions d'autruy. Si bien que ſuivant i 
I les offres qui luy en eſtoient faites de la part ; 
| du Roy d'Eſpagne, il ſe reſolut à faire ladite 5 
paix avec luy, en laquelle il les feroit com- 4 
| | prendre &ils Pavoient agreable, a toutes ſortes 3 
de bonnes conditions & de fſeuretez, comme 5 


pour luy meſme , ce que leſdits Ambaſſadeurs . 
n'ayans voulu accepter , sen retournerent 
comme ils eſtoient venus, ſans plus grande 
ſalisfaction que du bon viſage & traitement, & 
quelques preſens qu'ils en remporterent; & 


— 
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ledit Roy d'Eſpagne voyant Popinaſtrete & 1598. 
animoſite deſdits Anglois, & des Eſtats deſdits 
Pays-bas , & deſirant laiſſer a ſes enfans une 
paix & repos tout enter , en fit rechercher 
par menees & par menaces, a quoy PEmpe=- 
reur & les Rois de Pologne & de Dannemarg 
s' employerent, & envoyerent en Angleterre 
des Ambaſſadeurs qui n'y peurent rien ga- 
gner, & cela n'empeſcha pas non plus que 
tous les advis & mauvais diſcours des Hugue- 
nots de ce Royaume, que ladite paix apres 
avoir eſte longuement diſputce entre leſdits 
ſieurs Deputez , ſouvent rompue & deſeſ- 
perce, ne fuſt enfin conclue & arrefte par la 
grace de Dieu audit Vervins, en preſence 
dudit ſieur Legat, le ſecond jour de Juin 
1598, les Articles de laquelle, tres-ample , 
& bien conſiderez, ayans eſte publiez, je 
n'en diray davantage, ſinon que dans le traittẽ 
d'icelle furent compris tous les Princes, Po- 
tentats & Republiques alliez deſdits Rois, 
qui y voulurent entrer, & furent rendus au 
Roy les villes de Calais, Ardres, Dourlens 
"I & Caſtellet, & autres ſurpriſes par I'Eſpagnol, 
* & par le Duc de Savoye, compris en ce traitté 


1 de paix, celles qu'il tenoit encore en Pro- 
. vence, & pour le Marquiſat de Saluce, remis 
3 au Jugement du Pape, pour en ordonner dans 
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1598. un certain temps: & fut ainſi cette heureuſs 
paix, deſirèe de tous les gens de bien , 
arreſtee & ſignee , & ratifièe de tous les 
coltez, & publice comme il appartient , & 
pour icelle chante des Tedeums par tous leſdits 
Eſtats & Royaumes, avec feux de joye & 
F tiremens de Canons, & tous autres teſmoi- 
gnages c' allegreſſes publiques, dans ledit 
mois de Juin mil cinq cens quatre-vingt-dix- 
kuict, & puis dans le temps accord les places 
reſtituees de part & d'autre. 

Et pour plus grande ratification & aſſeu- 
rance de ladite paix; comme il avoit eſté 
convenu entre MM. les Deputez, par le 

il! Traitte d'icelle, le Roy envoya en Flandres 
if M. le Mareſchal de Biron, accompagne de 
1 force Nobleſſe de grande qualité, pour aller 
| voir faire le ferment de Fentretien inviolable 
0 dicelle a Bruxelles par ledit Archiduc, Car- 
0 dinal d'Auſtriche, tant au nom du Roy d'Eſ- 


; | pagne , ſuivant ſon pouvoir, que du ſien par- 
| | ticulier, comme ayant eſpouſe par Procureur 
; [ I'Infante d' Eſpagne, Dame deſdits Pays-Bas, 
þ auſquels fut receu magnifiquement ledit ſieur 


* Mareichal, & deffraye avec toute ſa ſuite, de- 
puis la frontiere ; & puis aſſiſta a la ceremonie 
qui s'y fit en très- grande pompe dans Ja grande 

Egliſe 
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Egliſe de Bruxelles „od ledit Archiduc fit 1 598. 
le ſerment public & ſolemnel ſur les ſaindtes 
Evangiles de l'entretien d'icelle paix; & tout 
de meſme ledit Archiduc enyoya en France 
MM. (a) le Duc d'Aſcot, le Comte d'Ha- 
remberg, FAdmiral d Arragon, & Dom Lu- 
dovic de Velaſque Deputez pour le Roy 
d'Eſpagne; & pour luy ouyr faire ſemblable 
ſerment au Roy, qui y viendrent accompa- 
gnez de plus de quatre cens Gentilshommes 
Eſpagnols , Italiens & Flamands, les plus 
grands & plus leſtes qu'ils euſſent, leſquels 
furent receus des la frontiere par M. le Comte 
de Sainct-Paul Gouverneur de Picardie, & 
depuis icelle tousjours deffrayez, & conduits 
par luy juſques à Paris, ol ils arriverent le 
18 Juin 1598, après que ledit Mareſchal de 
Biron eut eſte au devant deux, avec la plus 
grande part de Ia Nobleſſe de la Cour, juſ- 
ques vers Sainct-Deniss, pour les amener 
A juſques à leur logis, marque & meuble par 
$ les Officiers de Sa Majeſte, laquelle deux 
heures apres leur arrivee les envoya viſiter de 


I (a) Selon M. de Thou ( Livre CXX ) on enyoya | 
1 em France Charles de Chry, Duc d' Arschot, Francois 
de Mendoza, Amiral d'Arragon, Charles de Ligne, 
Comte d' Aremberg, le Preſident Richardot, Velaſco, 
Grand-Maitre de Partillerie, & Louis Verreyken. 
Tome LII, B 
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1598. ſa part, & leur manda que le lendemain 1 


Jes verroit, a quoy ils ne manquerent de ſe 
preparer , & ſe trouverent ſuperbement veſ- 
tus, & tous nos Francois a la Cour; Sa Majeſte 
Jes ayant receus au Louvre magnifiquement 
& en Roy, ſur un grand Theatre releye, 
couvert d'un Dais & ferme de baluſtres, & 
environne autour de fa chaiſe, de tous les 
Princes & Officiers de la Couronne & de 
toute ſa Cour, ou apres que leſdits Ambaſ- 


ſadeurs eurent fait la reyerence a Sa Majeſte, 


le Preſident Richardot, Pun d' entr'eux porta la 
Parole pour tous, à laqueile je fus comman- 
de par le Roy de reſpondre pour luy ; c 


que je fis afſez heureuſement; bien que ce 


fuſſe choſe non premeditee 3 & tout ce que 
nous diſmes Pun & l'autre ne furent que com- 
pliments & honneurs reciproques. Apres ce 
temps fut pris jour au Dimanche enſuivant 21 
Juin 1598, pour faire la ceremonie dudit ſer- 
ment ſolemnel du Roy ſur les ſainctes Evan- 
giles en la grande Egliſe Noſlre- Dame de 
Paris, qui fut ornèe & preparee a cet effet, 
& mondit fieur le Legat de Florence y voulut 
faire! Office & recevoir ledit ſerment de cette 
paix qu'il ayoit procurèe, & fi heureùfement 
£onduite , pour y mettre la derniere main, 
comme il avoir fait la premiere; & en cette 


<a 


S 
Foy: 2727 SIC TS 16 LI N 
n A N 1 rere er 
c 5 5 J D Sg bt 0 e 
FE 1 wet] by. be ION, 1 — I We ay. 
2 1 *@+ IP e by * * 3 . 221 {cond 3 2 "646 5 ö 4 5 Fa ; 
b * * a LO” EY - - 9 . 3 5 r 2 . 
. : be 3 55 * — n Rn Vs 


eh of EEE) 
UE oat 
© N 
5 HSE WT 
22 ot y — 


vs MxssIkE DE CHEVERNY. 19 


ecremonie dudit ſerment, rien ne fut obmis des 1598. 
choſes neceſſaires & convenables a Fhonneur 
& à la puretẽ de cette action. Apres Sa Majeſte 
donna a diſner dans PEveſche audit S* Legat, 
& auſdits Ambaſſadeurs, ſervis à la Royalle 
par tous les Princes & Officiers, & beut le 
Roy au Roy d'Eſpagne & a TArchiduc, & 
leſdits Ambaſſadeurs le plegerent (a) de meſme 
pour leurs Maiſtres: puis le ſoir Sa Majeſte 
leur fit voir le bal dans la grande ſalle du 
Louvre, ou les plus belles Dames & gentils 
Cavaliers de la Cour, firent admirer à ces 
Eſtrangers les gentilleſſes Frangoiſes; & apres 
avoir receu toute ſorte de ſatisfaction du Roy 
& de la France sen retournerent avec des pré- 
ſens que Sa Majeſtè leur fit, & furent recon- 
duits & deffrayez juſques à la frontiere, tout 
ainſi qu'à leur venue; & ce fut lors que M. 
de Villeroy ſe reſſentant des obligations qu'il 
avoit a l'Eſpagne, perſuada au Roy qu'il y 
alloit de ſon honneur & de celuy de la France, 


Z - @c ainſi bien receyoir, loger, meubler & def- 
bh frayer par tous ſes Ambaſſadeurs, lequel a 
4 tousjours fait continuer depuis, qui a apportẽ 


(a) Ceſt-à-dire qu'en buvant à leur tour ils cau- 
tionnèrent au nom de leur Souyerain les engagemens 
gontractés 


B 2 
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1598. une grande & extraordinaire deſpenſe à cet 
Eſtat. | 
Ces deux grands Rois ſe voyans ainſi en 
paix, commencerent chacun de ſon coſté A 
ſes affaires particulieres, & principalement 
Je Roy a reſtablir & pollicer ſon Royaume, 
grandement deſordonnè en tout, par une fi 
| longue & effrence licence des guerres paſſèes: 
il & pource voyant qu'il en reſtoit une infinite 
de faineants, qui ayant ſenty la liberte & 
la douceur, auſſi bien que la peine des armes, 
ne pouyoient ſe reſoudre a leurs premiers 
| meſtiers, ny a leur premiere vie, & s'amu- 
ſoient a continuer infinis deſordres & meure 
| tres: Sa Majeſte fut conſeillèe de faire publier 
une Declaration., portant deffences expreſſes 
a toutes perſonnes de plus porter aucunes 
armes a feu, ſinon ceux de ſes gardes, les 
Archers du grand Prevoſt, & autres Prevoſis 
des Mareſchaux, ceux de ſes compagnies 
entretenues, & autres en fort petit nombre, 
ſpecifiez par ladite Declaration , ſouz très- 
grandes comminations & peines, à tous ceux 
qui y contreviendroient; & fut ladite Decla- 
ration faite & publice par tout au mois d Aoũt 
1598. 8 
En ce meſme temps ceux du Parlement de 
Paris, toujours animez contre les Jéſuites, 


— 
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donnerent un Arreſt fort extraordinaire ſur la 1598. 
requiſition des Gens du Roy contre le ſieur 
de Tournon (a), Seneſchal d' Auvergne, pour 
n'avoir voulu chaſſer jeſdiis Jeſuites de Tour- 
non, avec deffenſes de grandes comminations 
contre tous ceux qui eſtudieroient ou envoye- 


roient leurs enfans, tant audit Tournon, qu'à : | 
Mouſſon en Lorraine & autres Colleges def- q 
dits Jeſuites ; ledit Arreſt (b) du 18 Aouſt, 
auquel le Roy fut oblige d'interpoſer ſon au- Wit. 
thorite, pour en empeſcher Feffet contre N 4 
ledit ſieur de Tournon Gentilhomme de con- "4 


fideration & de qualité; tellement que leſdits 
Jeſuites y ſont tousjours demeurez, auſſi bien 
quen force endroits de ce Royaume. 1 
En ce temps: là, pendant que le Roy proſ- | 
perott , & advancoit de ſon coſte le mariage , 
qu'il fit depuis de Madame ſa ſoeur unique, 
avec M. le Duc de Bar, fils aiſne de M. le 
Duc de Lorraine, comme je le remarqueray 
davantage cy-apres en fon lieu; le Roy PE(> 
pagne infiniment prudent & adviſè en tout, fe 
fentant affoiblir de maladies & de vieilleſſe, 
& diminuer tous les jours, ſe reſolut auſſi de 


(a) Louis Juſte de Tournon, Senechal d' Auvergne. 
(b) Voyez cet Arret dans les Memoires de la Ligue, 
Tome VI „page 630, & dans I Hiſtoire de PUniverſite 
par Boulay Tome VI, page $09 & ſuiv. 14 
v3 
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1 598. ſon coſte de mettre fin au mariage par luy 
de long-temps reſolu de PInfante fa fille, 
avec ledit Cardinal Albert q'Auſtriche, & 
leur faire & aſſeurer la domination des Du- 
chez de Flandres & Pays-Bas en faveur dudit 
mariage ; ce qu'il fit avec les maximes & re- 
tenues d' Eſpagne, qui ſont de donner beau- 
coup en apparence , & tousjours beaucoup 
moins en effet; & damant que P'intereſt 
dudit Pays-bas de Flandres , eſt ce me ſem- 
ble tousjours dependant & attache au noſtre 
de PEſtat de France, je croy eſtre a propos 
de n' oublier de mettre icy la facon, de la- 
| quelle ledit Roy d'Eſpagne a fait ladite no» 

nation, 

Le Roy FEſpagne accorda & fir expedier 
fil ſes Lettres - Patentes de ladite donation de 
Flandres, a Madrid le ſixieſme jour de May 
1598 , 3 ſadite fille, en faveur de ſon mariage 
avec ledit Cardinal d'Auſtriche, portant leſ- 
dites Lettres que c'eſt avec le conſentement 
du Prince dEſpagne ſon fils, lequel Prince 
auſſi les ratifia par après; & puis ladite In- 
i fante accepta cette donation avec toutes les 
conditions qui y eſtoient, pluſtoſt Pun uſu- 


| fruict que d'une propriete ; ledit Roy dꝰEſ- 
1 pagne ſe reſervant pour ledit Prince fon fils 


[i K ſes ſucceſſeurs à la couronne d'Eſpagne , 
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faculte perpetuelle de reunir a icelle ledit 59G, 
Pays-Bas toutes & quantesfois qu'il leur 
plairoit, meſme quand il ſurviendroit des 
enfans dudit mariage, auſquels faiſant ladite 
remiſe, il ſeroit lors pourveu d'aſſignat equi- 
polent en qualité & revenu , en tel autre 
lieu des terres appartenantes audit Roy d' E- 
pagne qu'il luy plairoit & ſes ſucceſſeurs, 
qui eſt en effet retenir pluſtoſt que bailler 
ledit pays: & neanimoins ladite Infante re- 
ceut ce bienfait, comme a très- grande groe 
& faveur, & dans ſes actes d'acceptation n'y 
oublia aucuns des remerciemens & renon- 
ciations ordinaires en la maiſon du Conſeil 
d'Eſpagne , & comme de tout ce que deſſus 
fut adverty ledit Cardinal d' Auſtriche, & 
qu'il y eut auſſi apporte ſon conſentement, 
& Feut envoye en Eſpagne, avec toutes les 
ſoumiſſions requiſes en cette Cour, tant vers 
ledit Roy & Prince dEſpagne, que vers PIn- 
fante ſa future eſpouſe, elle lay envoya pour 
commencer en ſon nom, d'entrer en poſſeſ- 
ſion dudit pays de Flandres; pour à quoy 
fatisfaire par ledit ſieur Cardinal, il fit aſſem- 
bler les Eſtats dudit pays, pour, ſuivant Fore 
dre & l'inſtruction qu'il en avoit receuꝭ dE, 
pagne , leur faire agreer ladite donation à 
ladite Infante : ce que ceux dudit pays firent 
B 4 
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1598. avec quelques difficultez, & ſous des condi- 


tions qu'ils deſiroient & obtindrent. Cela 
fait, & ledit Cardinal voyant ladite Infante 
ſa femme, & luy recogneu audit Pays-Bas 
pour leur Archiduc , il alla en pelerinage a 
No ſere-Dame de Haut, qui eſt à trois lieues 
de Bruxelles, & la remit & rendit ſur Pautel 
ſon bonnet de Cardinal, & peu de temps 
apres ſe deffit d'infinis grands benefices qu'il 
poſſedoit , entrautres de PArcheveche de 
Tolede qu'il avoit, qui eſt le plus grand & 
le plus riche qui ſoit en la Chreſtiente , & 
en gratifia quelques-uns de la maiſon d'Auf- 
triche, & autres perſonnes capables d'iceux, 
avec beaucoup de jugement & de diſcretion , 
comme il a tousjours eſte Prince fort devot 
& conſcientieux; puis apres donna ordre aux 
places & gouvernemens dudit pays, & taſ- 
cha par tous moyens & recherches honneſtes 
de faire quelque bon accord & pacitication 
avec les Holandois & autres revoltez des 
provinces unies deſdits Pays-Bas; & fit & 
dreſſa un grand appareil & équipage pour 


aller querir fa nouvelle fiancee en Eſpagne, 
& partit de Bruxelles > ce deſſein environ 
la my-Septembre 1598, prenant fon chemin 
par Prague, tant pour » viſiter PEmrer - 
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commodite le voyage & la conduite en Eſ- 1598. 
pagne de Madame Marguerite, fille de PAr- 
chiduc Ferdinand d'Auſtriche, frere de PEm- 
pereur Maximilian II, laquelle eſtoit promiſe 
1 & ja fiancee par procureur, avec ledit Prince 
8 d'Eſpagne; afin Paccomplir ledit mariage 
en Eſpagne avec ledit Prince, comme luy 
1 le ſien avec ladite Infante, tout en meſme 
4 temps : ce qui fut fait, & qui furent des 
coups de la prudence & conduite Eſpagnole 
pour faire tousjours pluſieurs choſes en- 
ſemble. . 

Apres ladite donation de Flandres, & leſ- 
dits mariages arreſtez, le Roy d'Eſpagne ſen- 
tant ſes maladies & foibleſſes s'augmenter de 
jour en jour, ſe reſ{olut de partir dudit Madrid 
vers la Saind-Jean de ladite année 1598, & 
bien qu'il eut autres infinies incommoditez, 
ceux des gouttes aux deux mains, qui luy 
cauſoient ordinairement la fievre, il ne laiſſa 
de s' en vouloir aller, & faire porter a PEſcu- 
rial contre l'advis de tous ſes medecins, faiſant 
en ſix jours ſept lieuès, eſtimant diminuer ou 
divertir ſon mal par le changement du lieu, 
mais au, contraire Pagitation dudit chemin 
ayant augmente ſes infirmitez , il fallut qu'il 
ſe reſoluſt a la mort, & treſpaſla ledit Roy 
audit Eſcurial le 13 Septembre 1598, laiſſant 
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1508. & abandonnant le monde en vray Prince 


Catholique, Chreſtien & tres-prudent, ain ſi qu'il 
3 avoir rres-heureuſement veſcu, Et parce que 
ca eſte un des plus grands Princes de ſon 
temps, & qui Pa trop fait paroiſtre en France. 
i faut que je m'eſchappe de mettre encore ici 
quelque choſe de ſes principales qualitez, aſin 


que par quelque abrege Pon voye quelles ont 
eſte fa vie & ſa fin naturelle. 


Je diray donc que ledit Roy ꝙEſpagne (2) 
Philippes II, naſquit en Avril 1 526, fut de fort 


petite ſtature, & neantmoins de rencontre 
agreable, encores qu'il euſt la lèvre d' embas, 


de la maiſon d'Auſtriche, fut de poil blond, 
avec le teint aſſez blanc, ayant pluſtoſt la 


facon d'un Flamand que d'un Eſpagol, & 


eut une complexion ſi bonne & ſi ſaine pen- 
dant tout le cours de ſa vie, qu'il n'eut jamais 
de maladie que celle de fa mort, excepte 
qu'il eftoit quelquesfois ſujet a des & vanoũiſ- 
ſemens, qu'aucuns attribuoient au mal caduc: 
Il eſtoit grandement devotieux & Chatholique, 
& ennemy jure & declare de toutes Here ſies, 


(a) Le Lecteur jugera, en liſant ce precis de la 
Vie de Philippe II, sil merite les louanges que Che- 
verny lui prodigue, Nous invitons à comparer le pa- 
négyrique du Monarque Eſpagnol avec ſon Hiſtoire en 
Anglois publice par Watſon. 
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a ſſi ſtant tous les jours q pluſieurs Me ſſes pri- 1 598. 


mes, & nobmettant jamais de dire le Breviaire 
Romain, & ne manquant jour de ſa vie a ſe 
pro ſterner a genoux, trois fois chacun jour, à 
avoir ſur les ſux heures du matin, ou d une 
heure plus tard, ſelon les ſaiſons, d midy & 
au ſoir, lors que on ſonne le pardon ; & pout᷑ 
le reſte du temps qu'il ayoit a ſoy , & qu'il 
n'employoit a eſcrire de ſa main, comme il le 
faifoit quelquesfois pour ſes plus importante 
affaires, il Pemployoit encores volontiers a 
quelque meditation ou lecture de quelque 
bon livre, il n'eſtoit aux conſeils & intereſts 
de ſon Eſtat; avec cela il eſtoit ferme & d'un 
courage releve, qui recognoiſſoit inconti- 
nent & préèvoyoit la fin des choſes, par une 
ſageſſe & prudence admirable, n'eſtant capa- 
bla d' aucune ſorte d' eſtonnemens ou esbloũiſ- 
ſemens, ſoit de proſperite ou d'infortune: il 
n'a jamais manque de puiſſance pour faire tout, 
ou la pluſpart de ce qu'il a entrepris en ſa vie, 
pendant laquelle & de ſon regne, il a quaſi 
perpetuellement fait & ſoutenu de grandes 
geurres de tous coſtez , & gagne de grandes 
batailles, & reduit force Provinces a ſa volonte, 
& le tout par ſes Lieutenans en icelle , 
qu'il ſcavoit tres-bien choiſir, & non par luy- 


meſme, qui neſtoit 'humeur & force propre 
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1598. à la guerre, il tenoit une forme ordinaire de 


ſe faire rendre compte aux quatre Feſtes annu- 
elles, par tous ſes printipaux Officiers, chacun 
ſelon ſa charge, pour Pexecution de ſes 
commandemens, & en matiere d'Eſtat, il 
n'eſpargnoit perſonne qui y euſt failly , ſoit 
grand, ſoit petit, & ſelon les occurrences 
leur faiſoit lay ſeul leur procez de ſa main, 
les faiſoit punir, & eſtabliſſoit d'autres en leur 
place; ayant auſſi cela de bon, que ceux qui 


le ſervoient bien en retiroient ou les leurs 


toſt ou tard de grandes recompenſes & advan- 
tages, ſoit par charges & honneurs plus grands 
ou il les eſlevoit, ſoit par gratification de 
beneftices & autres liberalitez qu'il faiſoit a 
leurs enfans ; ce qu'il faiſoit a proportion des 
perſonnes, & de leurs ſervices meſmes, juſque 

a des ſimples ſoldats qui s'eſtoient faits remar- 
quer en quelque action militaire, comme auiſſt 
pour les hommes doctes & excellens en leur 
profeſſion: il avoit d' autre coſtè l'imperfection 


de la gloire Eſpagnole, ſe faiſant grandement 


reſpeQer & honorer par les Grands, & ajmoit, 
mieux ſaluer les moindres Paiſans qu'il ren- 
controit : perſonne vivante ne parloit a ſuy 
qu'a genoux, & diſoit pour ſon excuſe S cela, 
queſtant petit de corps, chacun euſt paru 
plus eſlevẽ que luy, outre qu'il ſgavoit que 
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zes Eſpagnols eſtoient d humeur ſe altiere G1 _ . 


hautaine , qu'il eſtoit beſoin qu'il les traittaſt 


de cette facon ; & pource meſme ne ſe laiſſoit 


voir que peu ſouvent du peuple, ny meſme 
des Grands, ſinon aux jours ſolemnels, & 


action neceſllaire en cette facon : il faiſoit ſes 


commandemens a demy mot, & falloit que 
Yon devinaſt le reſte , & que Pon ne manquaſt 
à bien accomplir toutes ſes intentions, meſ- 
mes les Gentilshommes de ſa Chambre, & 
autres qui approchoient plus près de ſa per- 


ſonne, n'euſſent oſè parler devant luy sil ne 
ne leur euſt commande, ſe tenant un tout ſeul 


à la fois pres de la porte du lieu ou il eſtoit, & 
demeurant nud teſte inceſſamment, & appuye 
contre une tapiſſerie, pour attendre & recevoir 
ſes commandemens; ainſi ce Prince toujours 
ambitieux Ke & de grandeur „ allecta 
& xechercha l' Empire de tout ſon pouvoir, & 
au defaut d'iceluy Sefforca de s'acquerir le 
tiltre & la qualite 'Empereur des Eſpagnes, 
ayant voulu une fois ſe haſarder d'aller juſ- 


ques aux Indes, pour apres ſe donner plus 


aſſeurément la qualité dEmpereur de 'Ame- 
rique. II a toujours meſnage & conſervè un 


grand credit & pouvoir dans la Cour de 
Rome, pour emporter l'eſlection d'un Pape 
a la dive lorſqu'il en ſeroit temps, & 
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#598. Pour ce ſe rendit grandement ſoigneux dayoir 


des Cardinaux a ſa recommendation , & puis 
de ſes ſujects; & quelques uns ont tenu que 
ſur la fin de ſes jours, il s' eſtoit reſolu a Pimi- 
tation de Charles - le- Quint Empereur ſon 
Pere, de ſe deſmettre de ſes Eſtats a ſon fils, 
& demander pour luy un bonnet de Cardinal, 


pour avec iceluy Sen aller demeurer a Rome 


& 1a parvenir à la dignite Papale, quand Poc= 
caſion sen preſenteroit, afin de commander 
au ſpirituel de la Chreſtientè, comme il avoit 
longuement fait au temporel d'une partie 
dicelle, & parmy toutes ſes grandes ambi- 
tions, qui ſeroient trop longues à deſduire 
icy, & qui le tourmenterent toute ſa vie, 
Dieu luy fit la grace enfin d'avouer que tou- 
tes les grandeurs & puiſſances de ce monde 
ne ſtolent que pure vanite ; tellement quapres 
avoir ainſi ſi longuement & tres - glorieuſe- 


ment regne, ſe ſentant accable de cruelles 


douleurs de gouttes & une cruelle fievre 
continue , & couvert de pluſieurs apoſtumes 
pleines de poux & d'infinies ordures & puan- 
teurs inſupportables, auſquelles tous ſes Me- 
decins ne pouvoient plus remedier, ſe jugeant 
par la proche de fa fin, & Pattendant avec 
une conſtance & patience admirable : parmy 
tant de yilaines douleurs qui Popprimoient , 
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fl commanda qu'on luy fiſt voir ſon fils le x 598. 


Prince d'Eſpagne , & fa fille PInfante, Ar- 
chiducheſſe de Flandres , auſquels il fit a 
chacun , ſelon ſon ſexe & ſa qualite , des re- 
monſtrances & inſtructions dignes de leur 
grandeur , avec le jugement auſſi ſain & en- 
tier que $11 euſt eſte en pleine ſanté; puis 
voulut voir ſon cercueil qui eſtoit fait de cui- 
vre, & tout preſt : ſur le ſujet duquel il leur 
dit encore, & a tous ſes principaux Officiers 
preſets, pluſieurs belles choſes du meſpris 
qu'on doit faire de cette vie: & ſe fit au 
meſme temps apporter de la table ſur le pied 
de ſon lict un Cruciſix d'or, & une teſte de 
mort par deſſus relevee , & envoya querir un 
petit coffret duquel il tira une bague de fort 
grand prix, qu'il donna a ladite Infante ſa 
fille, en luy diſant: Cette bague vient de 
vo ſtre mere ; gardez-la bien, je vous en prie, 
pour memoire delle & de may. II tira auſſi 
dudit coffret un papier plie qu'il bailla audit 
Prince ſon fils, & luy dit que c'eſtoit ſes ad- 
vis particuliers & inſtructions, de la fagon 
qu'il deyoit après luy poſſeder & gouverner 
ſon Royaume; puis fit tirer encore du cof- 
fret un fouet, du bout duquel ſe voyoit en 
apparence quelques marques de ſang , & le 
fit eſleyer & deſployer haut, & dit ue c eſtoit 
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1 50s. du ſang de ſor ſang, & que c c*efloit la diſci- 


pyline dont 'Empereur Charles le Quint ſoulott 
chaſtier ſon corps par devotion qu'il avoit 
& pour cela youlut tousjours ſoigneuſement 
garder pour la laiſſer a ſes enfans, avecexem= 
ple de ſemblable diſcipline & maceration. 
Cela fait il fit tirer & apporter de ſes coffres 


un certain Crucitix fort curieuſement pare, 


qui eſtoit le meſme que ledit Empereur ſon 
pere avoit eu & tenu à ſa mort , voulant Sen 
ſervir de meſme; puis voulut ordonner luy 
meſme les ceremonies particulieres & pompes 
funebres de ſon enterrement, qui furent beau- 
coup moindres que ſa grandeur ; comman- 
dant audit Prince ſon fils, qu'après ſon deceds 
il ſe retiraſt au Couvent des Hyeronimites , 
& ladite Infante avec F'Imperatrice ſa Tante 
dans le Convent de ſaincte Claire a Madrid, 
pour chacun de ſon coſte aſliſter ſans pompes 
aux ſervices & prieres, qui furent faites en 
ces ſaincts lieux pour le ſalut de ſon ame, leur 
enjoignant à tous deux par pluſieurs fois ö 
dont la derniere fut en la preſence du Nonce 


de Sa SaindGete, qu'il manda expres, que 


jamais pour choſe quelconque, il ne ſe ſeparaſt 


de P obeiſſance du au Salut. Siege & au Pape, & 


ne ſouffriſſent en leurs terres que la Religion 
Catholique, Apoſtolique & Romaine z & lors 
os | fo 


3 
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ſe ſentant ce Prince de plus en plus affoiblir., 1598. 
deſira que Pon luy apportaſt encores le Corps 
de Noſlre Seigneur JeſusChriſt ; bien que le 
jour precedent il Peuſt desja receu; ce qui fut 
incontinent accomply par PArcheveſque de 
Tolede, nouveau pourveu par la demiſſion 
dudit Cardinal d' Auſtriche, lors Archiduc, 
& s'eſtant ledit Roy d' Eſpagne reconcilie „ 
il requit ledit Nonce preſent, de luy vouloir 
donner ſa benediction, puis qu'il ne la pou- 
volt recevoir de Sadite Sainctete , croyant 
qu'elle ſeroit plus efficace pour ſon ſalut & 
pour la proſperite de ſes enfans , auſquels il 
le ſupplioit auſſi de la vouloir donner, & 
de les bien recommander de ſa part au ſoing 
& affection paternelle de Sadicte Saindete : 
après quoy il receut avec toute ſorte de de- 
votion & profonde humilite le Corps de 
Noſtre Seigneur des mains dudit ſieur Ar- 
cheveſque; & puis il voulut que chacun ſe 
xetiraſt, & que Pon le laiſſaſt ſonger en Dieu 
en ſe repoſant; & donna lors ſa benediction 
paternelle à ſeſdits enfans, en les embraſſant 
pluſieurs fois tous deux, luy & eux, comme 
tous les aſſiſtans, tous baignez de larmes, 
& les recommandant fort audit Prince, en 
leur diſant adieu, de bien aimer ſa ſœur l'In- 


fante ; con me chacun fut party, il ſembla 
Tome III. Q 
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2598. quelque peu de temps après que le Roy le 


portaſt mieux; mais cette opinion ne dura 
gueres : car bien toſt apres ſes douleurs eſtant 
augmentées, voyant bien qu'il talloit partir, 
i demanda luy-meſme l'Extrème-Onction, 
qui luy fut auſſi toſt apportce & baillee par 
ledit Archeveſque de Tolede ; apres la— 
quelle ledit Roy priant inceſſamment Dieu 


& la Vierge Marie, a laquelle il avoit eu 


toute fa vie une ſort grande efperance & 
devouon , demanda ledit Crucitix qu'il baiſa 
cent fois, & tint tousjours dedans ſa main, 
devant ſes yeux ſans Pabandonner , juſqu'a 
ce qu'il fuſt pafle de cette vie mortelle a 
une autre meilleure, comme il eſt à croire 
que Dieu luy en aura fait la grace. 

Ledit Roy d'Eſpagne mourut en cette fa- 
con après avoir veſcu ſoixante & douze ans, 
& regnè heureuſement quarante ans & plus, 
ayant eu en ſa vie quatre femmes: la pre- 


miere fut Marie, Princeſſe de Portugal, de 


jaquelle il eut un ſeul fils nomme Charles (a), 
dont la vie a eſte auſſi courte, comme ſa fin 
pleine de deſaltre, pour avoir conferè avec 
Jes Holandois du Pays-Bas, quelque choſe 
contre le Roy ſon pere: le recit de la vie 
dudit Charles eſtant ſi eſtrange comme les 
(a) Ceſt ce Dom Carlos fi célèbre dans L Hiſtoire, 
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, Hiſtoriens veritables le doivent rapporter , 
qu'elle doit a jamais ſervir Fexemple aux 
jeunes- Princes. La ſeconde femme qu'eut 
ledit Roy fut une autre Marie, Reine d' An- 
gleterre, de laquelle il n'eut aucuns enfans; 
la troiſieſme fut Madame Elizabeth de Fran- 
ce, de laquelle il eut deux filles ; a ſcavoir, 
TInfante Claire Eugenie, qui depuis a eſte, 
comme il a elle remarque cy-devant, Archi- 
ducheſſe de Flandres, & marice au Cardinal 
Albert d' Auſtriche; Pautre FInfante Cathe- 
rine Michelle, qui depuis a eſpouſé M. le 
Duc de Savoye; & la quatrieſme femme fut 
Anne Auſtriche, fille de l' ELmpereur Maxi- 
milian, & propre neveu dudit Roy d'Eſpa- 
gne, qui neartmoins l'eſpouſa avec diſpen- 
ie, comme c'eſt Pordinaire de cette maiſon 
d'Auſtriche pour ſe mieux conſerver entre 
eux: & de cette dermiere femme , ledit Roy 
eut trois fils & une fille, qui ſont depuis tons 
morts, excepte le Prince Charles Laurent, 


1598. 
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5 qui a ſa confirmation priſt le nom de Phi- 
7 lippe comme ſon pere; & eſt celuy qui luy 
's a ſuccede en tous les Eſtats apres ſa mort, 
2 eſtant a preſent Philippes III Roy d'Eſpagne. | 
. Voila ce que je n'ay pu m'empeſcher de | 


dire icy des affaires d'Elpagne , & de la vie 
& de la mort dudit Roy d'Eſpagne Philip» 
| 2 
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Wah pes II, parce que ſeſtime qu'il eſt bon qu us 


chacun cognoiſſe les grands pouvoirs & rares 


qualitez de ce Prince, afin que Pon ne s'eſ- 
tonne pas tant des troubles & ruines qu'il a 
cauſees en France, ou Dieu, conſervateur 
de noſtre Monarchie, a voulu que le Roy 
a preſent regnant ſe fuſt rencontre avec for- 
ce, courage & vertu ſuffiſante pour s' op- 
poſer & empeſcher, comme il a fait, graces 


a Dieu la diſſipation de cet Eſtat, lequel a 


eſte raffermy par la bonne paix juree & con- 
tractèe entre luy & ledit Roy d' Eſpagne, 
ainſi que Pay remarque cy-deſſus en ſon lieu; 
A quoy j'adjouſteray ſeulement que ſi ladite 
paix eſtoit neceſlaire en ce Royaume, elle 
ne Feſtoit pas moins en celuy FEſpagne . 
pour infinies conſiderations que ledit Roy 
d'Eſpagne laiſſa par eſcrit au Roy ſon fils 
dans les dernieres inſtructions qu'il luy laiſſa 
en mourant , dans laquelle il luy ordonne 
expreſſement de bien entretenir la paix qu'il 
avoit faite avec la France, comme ne de- 
vant rien craindre avec cela du reſte de la 
Chreſtiente. 


Or ſi Pay diſcontinue a parler de la France, 


Ca eſte parce que la plus part de ladite année 
1598, le Roy voyant la paix ainſi bien faite, 
v eſtudioit de ſon Colle , comme les ſubjecte 
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Au leur, à reſtablir les choſes que la lon- 1588. 
gueur des guerres avoit gaſtces, & tous à 

jouir de la douceur de la paix: & parce que 

rien ne s'eſt paſſè en cedit temps qui merite 

d' eſtre ici remarquè, & que nous avons eu 

le temps en France de nous reconnoiſtre, 
pendant que d' autre coſte en Italie il y a 

des remuemens, je m'eſchaperay un peu en- 

core icy de ce qui arriva à Ferrare. 

Il faut done ſcavoir que durant ladite an- 
nee 1598, arriva la mort d'Alphonſe d'Eſt, 
Duc de Ferrare; ſans laiſſer aucuns enfans 
maſles, & ledit Duche de Ferrare eſtant un 
des fiefs de PEgliſe , jadis ocroye par les 
Papes a ceux de cette illuſtre maiſon d'Eſt, 
a cauſe de quelques grands ſervices rendus 
par eux a PEgliſe ; à condition toutefois que 
tes ſeuls maſtes legitimes de ladite famille 
la poſfederotent , au deflaut deſquels VEgliſe 
y rentreroit & en diſpoſeroit: ce que ledit 

Alphonſe eraignant & preyoyant avant fa 
mort, taſcha par tous moyens vers le Pape 
Clement VHE , avec les: recommandations 
expreſſes de la pluſpart des Princes Catho- 

liques, & offres de très-grands deniers, d' ob- 
tenir que ledit Duche demeuraſt après lIny 
un fils naturel de fon onele , nomme Cefe 
GE/?, qu'il aunoit infinimemt, & comme 
C 3 
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Ted. c'euſt eſlè ſon propre ſils, ſe voyant au reſte 
de ladite famille; outre qu'en ce pays-la les 
baſtards font eſtimez quaſi comme les legiti- 
mes; demeurant en difficulte, non encore 

- decede , entre les Juriſconſultes d'iceluy, 
quels enfans ſont les plus legitimes ou les 
plus naturels , advouez par leur pere en la 
vie, fouz Padveu de mariage ; ſi bien qu'en 
cette incertitude de reſolution , ledit Al- 
phonſe eſtimant avoir raiſon de laiſſer ledit 
Charles ſon neveu poſſeſſeur de ſondit Du- 
che de Ferrare, voyant qu'il n'avoit peu 
Faire apreer ce deſſein a Sa SainRete , il laiſſa 
en mourant audit Ce/ar d Eſt toutes ſes for- 
ces d' hommes & de deniers, toutes les ami- 
tiez & intelligences qu'il avoit avec les 

Princes ſes voiſins & alliez, afin de fe main- 
xenir & fe conſerver ledit Duche de Ferrare 
apres ſa mort, s'il luy eſtoit poſſible; ce que 
ledit Ceſar voulant faire, priſt auſſi apres le 
deceds de ſon oncle le tiltre de Duc de Fer- 
rare, donna ordre a toutes choſes dans ledit 
Duche , leva des gens de guerre de tous 
coſtez, & fe fortifia & s'appuya le plus puiſ- 
ſamment qu'il peuſt, pour attendre ce que 
Pon luy voudroit dire. Mais ledit Clement 
Pape voyant les préparatifs de fi injuſte re- 
bellion, propola en plein Conſiſtoire le me» 
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bs Mxss IRE DE CRE VERTU. 39 
rite & la conſequence de cette aſſaire, & 1598. 
reſolut qu'elle ſeroit pourſuivie & ſouſtenue 
juſques a fa perfection, comme tres-1mpor=- 
tante A la dignite de VEgliſe ; & pour ce 
adviſa Sa Saindete de commencer par une 
denonciation & commandement , qu'il fit 
faire audit Ceſar, qu'il euſt a venir a Rome 
rendre Vobeifſance qu'il devoit au S. Siege; 
ce que ledit Ceſar ayant refuſe de faire, & 
Ie foriifiant tous les jours au contraire , Sa- 
dite Sainctetè voyant la continue de cette 
rebellion faite à PEgliſe & a la raiſon, de- 
cerna excommunication; avec les monitions 
& formes ordinaires precedentes contre ledit 
Ceſar, & tous fes adherans en fi' mauvaiſe 
cauſe ; & fit en ſorte que ladite excommu- 
nication fut publièe & ſignee dans Ferrare 
a la propre perſonne dudit Ceſar, eſtant alls 
au Sermon, ou il n'avoit penſe & preveu 
recevoir de telles & fi mauvaiſes nouvelles 
pour luy; car cela eſmeut grandement tous 
les ſubjeds dudit Duchè, la pluſpart deſquels 
ne ſcavoient rien des conditions d'icelny ; | 
outre qu'au meſme temps ils virent que le 7” a; 
Pape levoit des forces, & les envoyoit con- 
tre ledit Ceſur, qui cependant ne perdant "ol 
point courage, nonobſtant ladite exconunn- j q 
nicalion qu'il vit, ſuiyie d'une puiſſante ax; 14 
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x 598. mee pour la faire executer, ſe reſolut avec 
tout ce qu'il peut ramaſſer de forces, de don- 
ner bataille; ce qu'il fit près la ville de Bou- 
longne, dite la Graſſe, en laquelle le Pape 
perdit plus d' hommes, mais a luy Phonneur 
& la victoire, qui pouvoit terminer ou gran- 
dement accommoder ce differend: cette perte 
pour luy Fobligea a offrir de plus grandes 
ſommes de deniers que n'avoit fait encore 
ſon oncle, & quaſi la valeur dudit Duche , 
Pour racheter cette condition fi contraire a 
ſon repos. Mais voyant que telles propoſi- 
tions Juy eſtoient inutiles, & que ſes amis 
peu a peu Pabandonnorent , chacun ayant 


recogneu le droict de PEgliſe en cela, & 


ladite condition miſe par les Papes à la pre- 
miere inveſtiture & grace qu'ils firent dudit 
Ducke ; il fallut qu'il ſe reſoluſt 3 demander 
quelques recompenſes, & telle paix qu'il 
plairoit a Sadite Saincteté, en luy delaiſfant 
ledit Duche de Ferrare; a quoy le Pape 
s' accommoda fort doucement, & accorda 
audit Ceſar des conditions fort honorables 
& advantageuſes, qui ſeroient icy trop lon- 
gues a reciter , & que pour ce je laiſſe aux 
hiſtoires du temps; tant y a que ledit Pape 
rentra audit Duche de Ferrare de cette fa- 
gon: & apres Paccord fait avec ledit Ceſar , 
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DE MEssTIKR DE CHEVERNY. Ar 
51 envoya le Cardinal Aldobrandin ſon ne- 1598. 
veu , par luy ordonne Legat audit Duche , 
pour en entrer en poſſeſſion pour PEgliſe , 
& s'aſſeurer de toutes les places, & rece- 
voir le ſerment de fidelite de tous les ſub- 
jets d'iceluy; & apres licentia toutes les 
trouppes qui y eſtotent, ce qui fut executè; 
& enſuite de ce le Pape voulut y aller apres 
en perſonne ; eſtant ja esbranle & party de 
Rome pour le ſujet de cette guerre, & y 
conduiſant le Sain& Sacrement devant luy, 
comme jamais les Papes ne marchent autre- 
ment aux voyages ſignalez; & ainſi Sa Sainc- 
tete accompagnee de trente-cinꝗ Cardinaux, 
avec autant d' Archeveſques & Eveſques, & 
plus de mille Gentilshommes Romains , ou- 
tre tous ceux de fa Cour, ſuite & maiſon , 
s'en alla paſſer par Noſtre-Dame de Lorete, 
ou il laiſſa de grandes marques de ſa devo- 
tion, charite & liberalite accouſtumee , & 
ceuvres pies; puis traverſa toutes les terres 
du Duc d'Urbin, qui l'y receut le plus hono- 
rablement qu'il put ſelon ſa grandeur; & ce 
fut la que ledit Ceſar d Et depoſſedè dudit 
Duche. de Ferrare, & aſſiſté de ſon frere 
Alexandre & du Comte de la Mirande & | 
autres dudit Duche de Ferrare , vindrent 
faire la reverence & baiſer les pieds de Sa 
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#598. Saintete, laquelle les receut tous tres-humaine? 


ment ſelon ſa bonte accouſtumee; puis paſſant 
outre artiva audit Ferrare, où elle fit ſon en- 
tree ſolemnelle & magaifique ſelon la gran- 
deur & ia dignitè, ayant trouvè plus de 50 mille 
hommes ſur ſes adyenues tous en armes pour 
luy rendre toute obeiſſance & honneur: mais 
comme elle entra dans la ville, & comme 
elle vit toutes les feneſtres & ouvertures des 


maiſon de ladite ville de Ferrare remplies de 


peuple pour le voir paſſer, elle s'arreſta, & 
commanda que chacun deſcendiſt & ſe miſt 
à genoux avec tout reſpect dans les rues pour 
Ja reverence deve au Sainct Sacrement qu'il 
ſuivoit, ae ant raiſonnable que les creatures 
fuſſent plus haut que le Createur ; ce qui fut 


fait. Et Sadite Saindete eſtant arrivèe, re- 


ceue & deſcendue a la grande Egliſe apres y 


avoir portE & Jaifſe le Sainct Sacrement, ſut 


conduite au Palais très- magnifiquement pre- 
parc pour Py recevoir, avec contentement & 
applaudiſſement genera] de tout le monde. 
Apres que le Pape Clement VIII, ainſi vic- 
torieux & triomphant eut eſte receu dans fon 
Duchè de Ferrare, il ſe reſolut pour y mieux. 


eſtablir & aſſermir toutes choſes d'y faire du 
* * ſcjour ; & de fait 1] y paila le reſte de Peſtè de 
ladite anne 1598, pendant lequel y arriyerene 
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Dx MxssIRE DE CHEVERNY. 43 
& le vindrent trouver la Prineeſſe Marguerite 1 588. 
d Auſtriche, fiancce , comme a eſte cy deſſus 
remarque , 5 Prince d'Eſpagne, lors Roy s 
par la mort du Roy Philippes ſon pere, ac- 
compagnce de FImperatrice fa mere, & con- 
duite par PArchiduc Albert, auparavant Car- 
dinal d' Auſtriche, Sen allans tous enſemble 
en Eſpagne pour accomplr leur mariage ac- 
corde, avec un appareil & equippage de 
gens dignes de leur qualite & grandeur, ayant 
eſtè receus très- -magniſiquement, & feſtoyez 
par tous les Princes & Eſtats deſquels il avoit 
palle; entr'autres par la Seigneurie de Veniſe, 
& par le Duc de Mantoue, qui y firent des 
deſpenſes incroyables. Sa Sainctetè pour leur 
teſmoigner ſon affection les voulut auſſi très- 
honnorablement recevoir à ſa nouvelle poſ- 
ſeſſion & Duchè de Ferrare, & pour ce trait. 
toit ladite Princeſſe Marguerite comme eſtant 
desja Reine d'Eſpagne, & ledit Archiduc 
comme mary de PInfante d' Eſpagne, envoyant 
au devant d'eux force gens au loing, puis 
quatre des principaux Cardinaux fort accom- 
pagnez, deux hors de la ville, & deux a Pen= / 
trèe d'icelle, avec littieres, carrolles, hac= 
quences les plus ſuperbes qu'il ſe peut dire, 
& toutes ſortes Phonneſtetez & complimens, 
pour rece voir ladite Princeſſe Reine, laquelle 
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42 MIM OTIRN Z | 
1598. emra dans ladite ville, dont toutes les rues ef- 
toient tapiſſces, eſtant ſur une hacquenee blan- 
che, tres-magnifiquement enharnachee, de cel- 
les que Sadite Saindete avoit envoyees au de- 
vant, ayant a ſes deux coftes les deux premiers 
Cardinaux, avec leurs chappeaux, grandes chap- 
pes, & autres ornemens, deſſus leurs mulets, 
comme ils les ont aux entrees ſolemnelles, & 
apres elle ſuivirent ledit Archidue, accompa- 
gre des autres Cardinaux, & puis toutes les 
principales Dames & Seigneurs de fa ſuite g 
tous ſur des hacquenees en magnifique appa- 
reil 3 & ainfi vint ladite Reine deſcendre droit 
au Palais du Pape, qui Pattendoit avec tous 
les autres Cardinaux, Archeveſques & Eveſ- 
ques de fa Cour, dans Ie lieu on ſe tient le 
Conſiſtoire, eftant Sa Saindete ſur un grand 
Throſne Papat, ons ladite Reine, puis fa 
mere, & puis ledit Archiduc & tous les 
autres principaux de leur ſuite vindrent faire 
reverence, baiſer les pieds & recevoir la be- 
nediction de Sa Sainctetè, laquelle les y 
recent avec toutes les courtoiſies & bon 
accueil qu'ils euſſent peu deſirer; puis apres 
quelques paroles Pamnic & de compliment, 
1 les fit honnorablement conduire en leurs de= 
1 partements & logis, qu'elle avoit fait ſuper- 
bement preparer , les y faiſant defrayer & 
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toute leur ſuitte, avec la plus magnifique 1 598. 


depenſe qu'il ſe puiſſe dire; & le lendemain 
matin apres avoir aſſiſte a la Meſſe particuliere 
que diſoit tous les jours le Pape, il les voulut 
faire diſner tous trois avec luy; c'eſt a dire 
ladite Reine, ſa mere, & ledit Archiduc, & 
ledit diſner ſe fit avec de très- grandes pompes, 

reſpects & honneurs de tous coſtez ; & le 
Dimanche enſuiyant qui eſtoit le 15 Novem- 
bre 1598, jour deſtine & pris pour faire les 


ceremonies & ſolemnitez du mariage fuſdit , 


que Sadite Sainctetè pour les gratitier & ho- 
norer davantage voulut faire elle · meſme, cha- 
cun quittant les habillemens de dueil qu'ils 
portoient de la mort du Roy d' Eſpagne, & 
prenans a Penvy ceux de joye & c'allegreſſe, 
qui eſtoient les plus riches & ſuperbes que 
Pon vit jamais; a quoy ceux de la Cour du 
Pape ne cederent aux Eſpagnols, chacun ſe 
rendit à la grande Egliſe dudit Ferrare, que 
Sadite Saincteté ayoit fait orner & diſpoſer, 
convenablement pour telles ceremonies , en 
laquelle tous furent placez ſelon leur dignte 


& leur rang, ainſi qu'il ſe fait en telles occa- 
ſtons & actions faites par les Papes: & la Sa- 


dite Sainctetéè fit Papalement l'Office de la 
grand'Meſſe, aſſiſtẽe de tous les Cardinaux, 
& autres de {a Cour Romaine, tout ainſi qu'il 


46 MI MO IRE S 
158. fut les grands jours à Rome; à la fin de, la- 
quelle deux des premiers Cardinaux allerent 
prendre ladite Princeſſe Reine de deſſus ſon 
Theatre particulier, relevé & couvert d'un 
Dais, od elle avoit ouy ladite grand'Meſſe, 
& la conduiſirent devant les pieds de Sadite 
Sainctetéè ſur les marches prochaines de ſon 
Throſne Papal, & au meſme temps ledit 
Archiduc fut conduit & amenè de ſa place 
auſſi fort honorablement auprès de ladite 
Princeſſe, comme Procureur dudit Prince 
Roy d' Eſpagne; & puis donna a ladite Reine 
une grande roſe benite, qui eſt le preſent 


ordinaire que font les Papes aux grandes Rei- 7 
nes, comme d'une eſpee & chappeau aux f 


Kois qu'ils veulent gratifier; & ayant eſte 
ledit preſent receu avec toute humilite & 
honneur par ladite Reine, avec de grands 
remerciemens & ſubmiſſions, elle fut recon=- 
duite par les meſmes Cardinaux en ſa premiere 
place, & cependant ledit Archiduc demeura 
devant Sadite Sainctetè, & fut auſſi marie par 
elle avec ladite Infante d'Eſpagne, repreſen- 
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Dx MEsSIRE DE CHEVPRNY, 47 
ments & honneurs tels qu'a leur arriyce 3 & 1598. 
de la par Mantoue & Cremone gaignerent 
Milan, oli ils furent contraints de ſejourner 
pour laiſſer paſſer la rigueur de Phyver, at- 
tendant quelque temps & ſaiſon propre pour 
parachever leur voyage & faire voille en 
Eſpagne, ce qui les y retint juſques au 18 
Fevrier de Fan ſuiyant 1599, qu'ils s' embar- 
querent à Gennes dans les Galleres les plus 
helles qui ſe puiſſent imaginer, paſſerent par 
Nice & furent contraints d'aborder au port 
de Marſeille, on M. de Guiſe comme Gou- 
verneur de Provence les receut très-honora- 
blement, par le commandement du Roy, & 
leur fournit de tous rafraiſchiſemens neceſſai- 
res, encore que ladite Reine d'Eſpagne ne 
vouluſt mettre pied à terre audit Marſeille, 
ſinon pour ouyr la Meſſe, qu'elle fit célébrer 
ſouz une tente, accommodee en Chappelle, 
& dreſlce ſur le port; mais pour ledit Archi- 


; duc il paſſa outre, & fut bien aiſe de voir 
5 quelques reliques, & autres raretez dudit 
: lieu, & repartirent ainſi de Marſeille le 27 
: Fevrier, & arriverent ainſi heureuſement a 
3 la fin de Mars a Valence, ou le Roy ES 
| pagne les attendoit , qui Jes y receut , & 
L FInfante ſa ſœur, avec tous les honneurs , 


compliments & pompes Eſpagnoles, & Ia fe 
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598. firent les ratifications neceſſaires à leur dit 
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mariage , comme c'eſt aux Hiſtoriens du 
temps & dudit Royaume den dire Jes parti- 
cularitez. 

Au commencement du mois de Novembre 
de ladite annee 1598, M. PEyeſque de Char- 
tres, Meſſire Nicolas de Thou, Oncle de 


feu ma femme, eſtant en ſa maiſon de Ville- 


bon près Palaizeau, mourut aage de 70 ans, 
après avoir tenu ledit Eveſche vingt- cinq ans 
pour le moins, & autant preſque auparavant 
eſte Conſeiller au Parlement de Paris, & 
comme c' eſtoit une place & dignite en PEgliſe 
que je luy avois moyennee, & que Javois 


tousjours infiniment ſouhaitièe après luy pour 


Pun de mes enfans, Pen avois de temps en 


temps avec ſon conſentement pris & tire des 


brevets de reſerve, tant du feu Roy Henry III 
que du Roy alors regnant afin de la conſerver, 
& ayant ſi bien entretenu Peſprit, & meſnage 
Paſfedion dudit ſieur de Chartre, qu'il avoit 
une fois reſignè de luy- meſme ſondit Eveſche 
à mon fils PAbbe de Pomlevoy , en une ma- 


ladie qu'il eut à Chartres deux ans devant ſa 


mort; mais depuis comme les perſonnes de 
cette condition & age ſont ordinairement 
aſſiegez & agitez de tous coſlez par leur 
parens, M. le Preſident de Thou trere de feu 

ma 
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þ ma femme, & ſon neveu, avec Partifice & 1 598. 
; | Paſfiltance du ſieur Sanguin Chanoine de Paris, 
auſſi neveu dudit ſieur Eveſque, faiſant deſ. 
; ſein pour eux dudit Eveſche , firent refroidir 
. la bonne yolonte qu'avoit ledit ſieur de Char- 


tres pour moy, & pour les miens; & cela 
nous ayant longuement brouillé ledit ſieur 
Preſident de Thou & moy, nos amis com- 
muns, entr'autres M. de Villeroy nous ac- 
commoda, comme la Cour eſtoit à Nantes 


: en Avril 1598, a condition que ledit ſieur de 

3 Thou ferbit reſigner ledit Eveſche a mondit 
fils, dont il ſe faiſoit fort, & qu'il auroit 
ſur le revenu diceluy huict mille livres de 

1 penſion , rachetables par mondit fils de bene- 

q fices, a la nomivation du Roy, de pareille_ 

3 valeur, & combien que je ſceuſle ladite pen- 

L ſion eſtre trop exceſſive, je ne laiſſay de Pace _ 

[4 corder, eſtant reſolu d'en deſcharger apres 

3 auſſi toſt mondit fils & ledit Eveſche, pour 

: le de ſir que j'avois de mettre cette piece en m 

8 maiſon, aftin de mettre la condition & la for- 

; tune de tous mes enfans enſemble & n'eſtre 

L embarraſſe d autruy en un grand pays ou ſont 

4 tout, ou la pluſpart des biens de ma famille; 

1 mais comme nous fuſmes revenus à Paris, & 

N que ledit ſieur de Chartres ſceut les conditions 


de noſtre accommodement, il ſe faſcha con- 
Tome LII, D 
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1598. tre nous tous, & ne voulut plus que Pon 
luy parlaſt, ny pour les uns ny pour les au- 
tres; & en cette humeur tombant malide 1 
i mourut le 6 Novembre audit Ville- bon, 
dont eſtant adverty jenyoyay en meſme temps 
de Paris, ou j'eſtois avec le Conſeil , vers le 
Roy, qui eſtoit lors a Mouceaux , & eſcrivis 
à Madame la Ducheſſe, pour obtenir ledit 
Eveſche pour mondit fils: Chaunoy, Fun 
de mes Scretaires que jy envoyay, trouva 
que Sa Majeſte avoit desja eu advis de cette 
mort; & comme madite Dame la Ducheſſe , 
officieuſe en cela pour moy, gen alloit le 
trouver pour luy en parler, il arriva dans ſa 
chambre , & luy-meſme luy dit le premier : 
Ma Maiſtreſſe , nous ſpavons bien que le bon 
homme M. de Chartre eſt mort © vyould mainte- 
nant le fils de M. le Chancelier Eveſque. Sur - 
quoy ladite Dame le remerciant avec toute 
affection, luy dit comme je luy en avois eſ- 

grit pour Pen ſuplier: Cela, dit le Roy, eff 

2 ; je commanderay au fieur de Gevre de 

 Pexpedter , dont ladite Dame m'ayant auſſi 

toſt donne aſſeurance par le retour dudit 
Chaunoy , ledit ſieur de Geyre me panda 
par luy comme il en avoit receu les com- 
mandemens, & que je demandaſſe le brevet 
tel que je deſirerois: ce que je ſis au retour 


* 
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dudit Chaunoy , & y compris le don de 1798. 

Regale pour mondit fils, que le Roy eur 

agreable de m'accorder; & comme je n'ay 

jamais voulu manquer a ma parole donnee , 

comme en ce fait je Feuſle peu avec raiſon , 

puis que ledit ſieur, de Thou n'avoit ſatisfait 

a ce qu'il nvayoit promis, ſcachant qu'il y 

avoit fait ce qu'il avoit peu, je minutitay 

moy-meſme ledit brevet, portant comme 
0 ledit Eveſche & Regale d'iceluy appartenoit 
: 2 mondit fils & 1a penſion ſuſdite de 8000 l. 
4 audit ſieur de Thou, & Penvoyay par ledit 
Chaunoy audit ſieur os Gevre qui me ex- 

pedia ſans y rien changer; & ainſi je vins au 

bout de ce que ;'avois fi has temps pour- 

ſuiyy, & fis mondit fils Eveſque de Char- 

tres. 

Aprés avoir trop diſcouru, & peut - - alles 
extrayague parmy FEſpagne & Vitalie , bien 
qu'il puiſſe ſembler que jy aye eſte aucu- 
nement oblige , tant parce que toutes les 
choſes particulieres peuvent eſtre obmiſes ; 
bien que tres - conſiderables par la pluſpart 
des Hiſtoriens ; que parce qu'elles font au- 

cunement part de Pinterelt de cet Eſtat, dans 
lequel chacun cependant reſpiroit la dou- 
ceur d'un nouveau repos; & le Roy plus 
que nul autre en recevoit la douceur, reſta- 
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1598. bliſſant peu à peu tout en ſon Royaume , 


comme plus doux diverufiemens, & plus 
ordinaizes aux Princes Jaſſez comme luy , 
d'une fi longue ſuitte de peines & miſeres 
paſlees. Je reviendray a la France, & diray 
ce qui ſe fit en icelle de plus remarquable 
durant le reſte de cette annee 1598. | 
Vers la fin de cette année le Cardinal 
Alexandre de Medicis , qui eſtoit Legat en 
France d'aſſez long temps, comme a eſte 
cy- devant de long temps remarque ; & apres 
y avoir ſejourne deux ans, & avoir oblige 
le Roy & la France de Pheureuſe paix qu'il 
y avoit moyennee & eſtablie, s'en retourna 
trouver Sa Sainteté avec toute ſorte de ſa- 
tisfation de Sa Majeſte & de ſon Royaume , 
& bonne amitiè & parfaite intelligence entre 
eux, & meſme grande correſpondance avec les 


premiers & principaux de cer Eſtat; & a ce 


retour fut ledit ſieur Cardinal Legat, recon- 
duit par aucuns des principaux Prelats de 
France, par le commandement du Roy, 
juſques a la frontiere, avec tout Phonneur 
& reſpect qu'il fut poſſible : & ainſi ſorty du 
Royaume, arriva en Savoye, ou il fut pareil- 
lement receu ſelon ſa dignite ; & Dieu vou- 
lut que ſon paſſage en ce pays fuſt ſignalé a 
la poſterite par la converſion quaſi miracu- 
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leuſe de cinq ou fix mille Huguenots qu'un 1598. 
certain Religienx Capucin , nomme le Pere 


Cherubin , luy amena , leſquels 1] receut & 
reconcilia a PEgliſe Catholique : & de Ia 
pourſuivant ſon voyage par Thurin en Italie, 
il arriva en tres- bonne ſanté, nonobſtant ſa 


vieilleſſe & les fatigues d'un fi long & pe- 


nible voyage à Rome, où il fut receu de 
Sa Saindtetè & de tous les Cardinaux, avec 
tout le bon accueil que ſon heureuſe nego- 
ciation, & ſes ſervices rendus par icelle a 
toute le Chreſtiente le meritoient ; ayant 
ramene avec luy le Patriarche general des 
Cordeliers, qui Pavoit toujours aſſiſtè en ſon 


voyage, en ayant a meſme deſſein fait beau- 


coup d'autres, & remportoit auſſi avec luy 
bonne partie de cette gloire. 

Vers la fin de cette année 1598, le Roy 
paracheva & conclud le mariage de Ma- 
dame Catherine de Navarre ia ſœur unique, 
avec M. le Duc de Bar, Marquis du Pont, 
Prince de Lorraine, & fils heritier dudit Duc, 
comme Pay cy- devant remarque , qu '1l en 
avoit fait deſſein: après & en ſuitte de la- 
dite paix ledit Duc de Bar ayant à ce deſſein 
auparavant fait pluſieurs allees & yenues à 
la Cour pour parvenir, audit mariage, & taſ- 
cher d'en oſter les difficultez qui $'v rencon- 

D; 
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1598. troient; tant à cauſe de la diverſite de Re- 


tigion , ladite Dame ne voulant ſe departir 
de la fienne, pretenduè reformee, en laquelle 
elle avoit tousjours vefcu, que parce qu'elle 


ne ponvoit fe reſoudre a quitter la France, 


& le Roy ſon frere eflant certain que pour 
les meſmes difficultez cette Princeſſe avoit 
auparayant negligè ou perdu pluſieurs grands 
partis qui $'eſtoient offerts depuis le 7 Fe- 


vrier 1558 qu'elle naſquiſt, juqu'a ce que 


le temps & Paage la convierent, & obli- 
gerent le Roy a prendre cette douce con- 
dition, ayant lors plus de quarante ans, & 
prenant alliance dans une maiſon ſouyerat 
ne, allice & proche de France , ou elle 
pou-oit & devoit eſperer toute ſorte d'hon- 
neur, Pamitie & de confolation : & eſtant 
ainfi les volontez diſpoſces, M. le Duc de 
Lorraine vint en France, avec les princi- 
paux de fon Confeil, pour en arreſter les 
conditions , auſquelles le Roy me commanda 
de travailler, avec trois ou quatre que je 
pris des plus anciens de fon Conſeil, pour 


les reſoudre avec eux; & apres quelques 


conferences entre nous tous, nous demen- 
raſmes d'accord, ainſi que le Roy, madite 
Dame, ledit ſieur Due de Lorraine, & ſondit 


fils le Duc de Bar Pagreerent 5 & apres que 
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Hdite Dame Princeſſe, ſcur du Roy, ſeroit 1 598. 
qualifièe Ducheſſe ꝙAlbret, Comieſſe d'Ar- 
maignac & de Rhodes, Vicomteſſe de Limo- 
. ges, & auroit pour ſon appanage & reveny 
2 annuel cent mille eſcus par an, que le Roy 
5 juy feroit valoir ſans aucune dias 29 
: en cas qu'elle euſt enfans, qu'ils auroient 
les meſmes tiſtres, & en ſeroĩent pourveus; 
& en cas de Douaire, qu'elle auroit la Du- 
che de Bar, dont elle jouiroit entierement 
par ſes mains, & auroit encore une penſion 
convenable a fa qualité, a prendre fur le 
Duchèé de Lorraine, & d'autre coſte- ledit 
ſieur Duc traittant pour ſondit fils, comme 
ſon ſeul & unique heritier de ſon Eſtat de 
Lorraine , avec tous les honneurs & advan- 
tages que nous penſions deſirer pour luy, en 
faveur dudit mariage dans le contract duquel 
furent miſes toutes les autres conditions né- 
eeſſaires de part & d' autre, ſur lequel je ne 
m' eſtendray icy, leſdits contracts eſtant choſe 
publique, que ſe peut aiſement recouvrer; 
feulement p; adjouſteray qu'après iceux faits 
& arreſtez, ledit ſieur Duc de. Bar accompa- 
4 gne de M. de-Vaudemont ſon frere, & d'en- 
3 riron trois cens Gentilshommes, on eſtoient 
g les premiers & plus grands de Lorraine, 
23 tous fort leſtes, arriva a Paris fir la fin du 
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1599. mois de Decembre audit an 1558, rencon- 
trant le Roy à la chaſſe vers Sainct-Denis, 
avec lequel il entra, & alla avec Sa Majeſté 

droit au Louvre, ou il ſalua Madame fa 
Maiſtreſſe & ſon accordee , qui le receut 
avec tout Phonneur & bon viſage qu'il ſe 
peut; & deſlors ſe commencerent a la Cour 
quelques balets, danſes & autres recreations 
convenables a cedit mariage. 

Les plus grandes & importantes difficultez 
furent apres cela de convenir de la forme, 
de laquelle ſeroit fait & ſolemniſè ledit maria- 
ge, pour ſatisfaire au deyoir de la Religion, 
& au contentement particulier des deux par- 
ties, chacun le tenant ferme en fa reſolu- 
tion, & ne voulant ceder Pun à Pautre; le 
Roy fit ce qu'il peut doucement pour porter 
Madame fa ſœur a fe faire Catholique , en 
luy propoſant ſon exemple, & faiſant aſſez 
cognoiſtre que c'eſtoit le plus aſſeurè moyen 
pour elle, la contentant en cela de ſe pro- 
mettre en toute autre choſe, toute la vraye 
amitie & faveur qu'elle pourroit eſperer de 
ſon naturel : & neantmoins lors que ce vint 
a ſigner le contract dudit mariage a Mou- 

| ceaux, ou la Cour eſtoit, à la fin de De- 

WW cembre 1598, le Roy dit tout haut en pre- 

- ſence de tous ſes Princes, Officiers de la 
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Couronne, & nous autres du Conſeil, & 1598. 
de toute la Cour, « que ce n'eſtoit ſon in- 

» tention de contraindre en fagon que ce 

» fuſt madite Dame ſa ſœur, ny audit ma- 
» riage, ny a eſtre Catholique , ſe conten- 
» 
» 
» 


tant pour Pun & pour Pautre de luy pro- 

poſer & procurer ſon bien, & luy en laiſ- 

ſer apres la liberte & eſlection v. A quoy 
madite Dame reſpondit » que pour ledit ma- 
» riage elle le receyoit a très- grand conten- 
» tement & honneur , mais que pour ſa 
v Religion la tenant avec ſa vie de Ia feue 
» Reine Jeanne de Navarre ſa mere, elle ne 
» Sen pouvoit departir legerement , & fans 
» inſtructions ſuffiſantes; neantmoins qu'elle 
» promettoit au Roy & a M. le Duc de Bar 
» ſon futur mary, de rechercher & ſe por- 
» ter à ladite inſtruction autant qu'il luy ſe- 
» roit poſſible, les ſuppliant tous deux très- 
» humblement de ne la vouloir cependant 
» contraindre davantage „. Sur cela le Roy 
luy dit qu'elle en devoit demeurer aſſeutée, 
& qu'il luy en parloit pour ſon devoir fra- 
ternel, & à la deſcharge de ſa conſcience, 
laiſlant au ſoing dudit ſieur de Bar ſon beau- 
fre le ſurplus de ſa converſion, auquel il 
donna particulierement Pexpedient & le 
moyen qu'il jugeroit plus doux & plus pro- 


= M HMO. 


2598. pre pour y parvenir, qui eſtoit de luy oſter 


tout doucement certaines femmes & autres 
perſonnes opiniaſtres à ſa Religion qu'elle 
avoit auprès delle, & qu'elle croyoit & 
aimoit trop, comme ayant tousjours eſté 
aupres d'elle des fon enfance. 5 

M. le Due de Bar voyant cela, M. le Due 
de Lorraine, & luy inſtiniment defirenx de 
voir madite Dame convertie a la Religion 
Catholique pour Peſpouſer , s'ublaus en fi 
juſte cauſe de Pauthorite & du nom du Roy, 
firent' une conference de quelques bons Doc 
teurs, avec les Miniſtres de madite Dame, 
pour en ſa préſenee les convaincre par la 
verite, & luy ſaiſant recognoiſtre leur meſ- 
chancete & trompetie, la retirer de ſa fauſſe 
opinion: mais il ne fortit de cette Conference 
que les eſchappatoires, calomnies & autres 
confuſions ordinaires qui y apportent leſclits 
Miniſtres; ce qu'eſtunt rapporte au Roy, Sa 


Majeſtè craignant que cette inſtruction, ainfi 
animeuſement conteſtèe, apportalt plus de 


mal que de bien, commanda que Pon la ceſ- 
faſt, pour la remettre a quelqu'autre temps 
plus commode & mieux choiſt, fans pour 
cela laiſſer de paſſer audit mariage , & ce fut 
lors que leſdits Miniſtres uſerent de toutes 
leurs puiſſances & artiſices vers madite Dame, 
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pour luy perſuader qu'elle ne devoit eſtre 1 598. 
marice que par leurs Miniſtres, & que ledit 


Duc de Bar la devoit rechercher & prendre 


dans ſon Egliſe, n'eſtant convenable, atten- 
du fa qualité plus eminente , qu'elle allaſt 
prendre & recevoir ledit Due de Bar, ſon fu- 
tur mary en VEgliſe Catholique ; qui d'autre 


coſtè perſiſtant opiniaſtrement en ſa refolntion 


toute contraire, declara & proteſta de neltre 
jamais marie que de la main d'un Preſtre. Sur 
ces grandes altercations chacun diſcourant & 
propoſant ſelon ſa Religion & ſon affedion, 
ce qu'il eſtimoit en deyoir eſtre fait; le Roy 
comme Maiſtre abſolu, & plus réſolu que 
tout ſon Conſeil, voulant mettre une fin & 
concluſion audit mariage, il trouva de ſon 
coſtè Pexpedient qui enſuit, qui fut execute 
par ſon expres commandement. * 
Un Dimanche matin, penultieſme | jour de 1599. 
Janvier de l'année 1599, le Roy ayant des 
le ſoir precedent adverty & fait conſentir 
madite Dame fa foeur a ſa volontéè, comme 
auſſi ledit Geur Duc de Bar, Sa Majeſte alla 
elle-meſme cedit matin querir madite Dame 
{a ſœur qui eſtoit dans ſa chambre au Louvre, 
encore peu ou point habillee, & Pemmena 
en ſon cabinet, ou desja il avoit mande & 
fait trouver ledit ſieur Duc de Bar, avec M. 
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599. le Duc de Lorraine ſon Pere „& principaux 


de leur ſuiite, y ayant auſſi fait venir quel- 
qu'un des Principaux Princes, & autres plus 
particuliers de ſa Cour, & là on il avoit auſſi 
mande M. PArcheveſque de Rouen, qui eſ- 
toit ſon frere naturel, & dependant entiere- 
ment de ſa volonté; il luy dit tout haut en 
preſence de tous: Mon frere, je deſere que 
vous fa ſſtex tout preſentement ledit mariage 
de ma ſcur, & de M. de Bar par paroles de 
preſent , a quoy ledit ſieur Archeveſque fit 
du commencement quelque difficulte ; diſant 
qu'il y falloit garder les formes & ſolemnitez 
accouſtumèes; a quoy le Roy repliqua que 


fa preſence eſtoit plus que toutes les ſolemnitex 


ordinaires, & que ſon Cabinet remply de tant 
de perſonnes de qualite eftoit un lieu facre, 
& lieu aſſex public pour cela; & partant qu'il 
le prioit & commandoit ab ſolument de paſſer 


outre, & faire ledit mariage, nonob ſtant tous 


tes les difficultex qu'il y pourroit apporter 3 
defquelles, & de Pevenement d'icelles , il de- 
reureroit charge & garand : A quoy ledit ſieur 
Archeveſque ne pouvant conteſter davantage, 
& aimant mieux luy obeir & complaire , fe 
reſolnt a faire cedit mariage; & en meſme 
temps s'eſtant reveſtu de ſes ornemens Ponti- 
fcaux , que Pon avoit fait apporter & tenir 
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ous preſts, proceda a ladite benediMon 1599. 


nuptiale de madite Dame & dudit ſieur Duc 
de Bar, & y apporta toutes les meſmes for- 
mes & ceremonies qu'il euſt peu faire en une 
Egliſe, excepté qu'il ne celebra point la 
Meſſe; ce qu'eſtant fait & parachevẽ, chacun 
ſe retira & alla faire ſes dèvotions, chacun 
ſelon ſa religion; ledit fieur Duc un coſté, 
& madite Dame de PFautre , qui retournce en 
ſa chambre ſe para magniftiquement comme 
marice , & ledit ſieur Duc auſſi, & le Roy & 
toute la Cour, & chacun remit de ſe trouver 
au grand feſtin Royal qui ſe fit le meſme jour, 
dans la grande ſalle du Louyre, ou tous les 
Officiers ſervirent avec les pAtpes & magni- 
ficences accouſtumèes en tels feſtins puis le 
grand Bal ſe fit, & le ſoir le Roy reconduiſit 
madite Dame en ſa chambre, luy laiſſant 
toutes les Princeſſes pour la coucher, & là 
ſe conſomma ledit mariage, qui fut ſuivy de 


toutes les bonnes cheres & honneurs que Sa 


Majeſte peuſt rendre a ſon nouveau Beau- 
frere, & de pluſieurs Balets & autres rejouiſ- 


ſances & gentilleſſes de la Cour, en telle 


ſaiſon, juſques à la fin du mois de Fevrier 


1599, que madite Dame prit conge du Roy 


ſon bon frere, & de toute la Cour, non 
ſans une extreme peine & douleur des uns 
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1599 · des autres; & Sen alla avec mondit ſieur 


le Duc de Bar ſon mary, en Lorraine, oi 
mondit ſieur de Lorraine la receut avec tous 
ceux de fon pays, avec tous les plus grands 
honneurs & bons accueils qu il luy fut poſ- 
ble, Paimant & cheriſſant beaucoup Plus 
que fi elle euſt eſte ſa propre fille, encore 
qu'il reſtaſt tousjours en ſon cœur & celuy 
de ſon fils, & de tous ſes principaux ſer- 
viteurs & Officiers, un très- grand deſplaiſir 
de voir madite Dame tousjours ſe tenir & 
ſe porter a ſa pretenduè & fauſſe Religion , 
pour le ſujet de laquelle quelque temps 
apres ledit Due de Bar fut conſeille d'aller 
Nate en gerſonne à Rome pour obte- 
nir du Pape Fabſolution neceffire, laquelle 
luy avoit eſté longuement refuſèe; & enſin 
il Femporta avec de tres-rudes conditions & 
penitences , apres avoir demeure a Rome 
plus de fix mois pour la pourſuivre, n'y 
pouvant quaſi eſtre veu ny entendu par Sa 
Sainctetée, pour Pextreme colère on elle 
eſtoit , qu'un Prince de la maiſon de Lor- 
raine, que Pon tenoit tres-zelce à la Reli- 


gion Catholique „euſt fait un mariage de 
cette facon : neantmoins eſtant choſe faite 


il n'y avoit plus moyen d'y remedier. 


Pour retourner aux affaires du Royaume, 
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Je. diray qu'en ſuitte de PEdit que le Roy 1599. 


avoit accordè à Nantes en \ Bretagne au 
mois d' Avril 1598, 2 ceux de la Religion 
pretendue., pour Pexecution de pluſieurs 
autres, auparavant faits & recogneus, ;z. le 
tout tendant à la liberté de 4eurs con- 
ſciences & de leurs preſches; ainſi que 
je Pay desja remgrque cy-devant. Ce der- 
nier icy plus ample que tous les autres, 


eſtant fait par un très- puiſſant Roy, qui 


comme victorieux & conquerant avoit eſte 
de cette mauvaiſe Religion, en faiſoit ap- 
prehender Veſtre & la conſequence; tous les 


vrais Catholiques & plus prudents ſerviteurs 


de FEſtat , jugeans bien le mal qu'apporte- 
roit toſt ou tard au Roy ou a ſes ſucceſs 


ſeurs » par la cognoiſſance &. Pexperience 


que chacun avoit des d- ſſeins, caballes & 
conduites, toutes contraires à la Monarchie, 
qu' ont partout ceux de cette Religion: cela 
fut cauſe que force perſonnes de grande qua- 
lite & conſideration en donnerent de très— 
bons & ſalutaires advis au Roy; & puis dire 
avec verite que Jy apportay tout ce qui eſ- 
toit de mon devoir, mais tout cela fut en 
vai: car Sa Majeſte eſloit obiigee de trop 
longue main, & avoit tousjours trop pres de 
luy das perſonnes de cette Religion, qui par 


7 1 * * * 
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x $99. leurs artifices empeſcherent qu'il n'eſcontaſt 
ſes fidelles ſerviteurs, & ai oient meſme gagne 
pour cela Madame la Ducheſſe de Beaufort 
ſa Maitreſſe, qu'ils avoient prevenuè d' eſpe- 
rances de grands ſervices, quand elle ou les 
fiens en aurbient beſoin; tellement que ledit 
Edict avec foree articles, ſur ce très- impor- 
rants, leur eſtoient accordez : MM. du Clerge 
de France furent contraints de gen plaindre 
& remuer, & n'eſtant pour lors aflemblez 
leurs Agents generaux, deſquels eſtoit le 
B. . . . (a), homme courageux & ferme, 
y eut au nom de tout le*Clerge de tres- 


grandes clameurs & plaintes, tant au Con- 


feil qu'au Roy meſme , & $'y oppoſa avec 
des remonſtrances ſi raiſonnables, que les 
Plus opintaſtres Fourſuivans cet Edict furent 
contraints, de peur de pis, de ſe relaſcher 
de quelque choſe, & de conſentr qu'il fuſt 


aucunement raccommode ; & non juſques au 


peiuct qu'il euſt eſte neceſſaire pour le bien, 

(a) Cet Agent du Clerge étoit Berthier, Eveque 
de Rieux. Il empecha (raconte Mathieu dans ſon Hiſt. 
de Henri IV, Livre II , Page 295) quelques articles 
dont 1 eut etc 11% aux Ecleſi ſaſtiques · 
On trouve dans le meme Ouvrage (page 280 & ſuiv.) 
FE4it en queſtion. Il ne fut pas enregiſtre ſans dificultes, 
(Voyez M. de Theu, Livre CXXII. T 


repos 
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repos & conſervation de ce Royaume; & ainſi 1599. 
apres les difficultez plus apparentes raccom- 
modees, de cet Edict, fut arreſte & envoye 
aux Parlements de ce Royaume , een 
peuvent & doivent plus ouvextement qu au- 
tres y ouvrir les yeux, & y apporter les 
conſiderations requiſes; mais aucuns deſdits 
Parlements ſe contenterent d'ordonner des 
remonſtrances ſur le fait de Peſtabliſſement 
d'une chambre a chacun d'iceux Parlements , 
appellee la Chambre de PEdi&, parce que 
cela tournoit aucunement a leur intereſt , 
& pour le reſte ils ne Sen tourmenterent 
gueres ; & celuy de Paris paſſa à la verifi- 
cation dudit Edict le 25 Fevrier 1599, & 
en ſuitte dequoy Pon commenca a l'execu- 
tion par tout, bien qu'avec grande peine 
& peril pour les Commiſſaires, & peu à 
peu Pauthorite du Roy Pa fait recevoir par 
tout, a la honte & confuſion de cet Eſtat; 
& tout ce qui en eſt provenu de bon fut, que 
par meſme Ediſt la liberté fut rendue a une 
infinite de Catholiques qui eſtoient opprimez 
par la violence de cette Religion, aux lieux 
ol ils eſtoient demeurez les maiſtres, comme 
en Bearn, Guienne; Dauphin ; Mey: 
& autres lieux. 


En meſme temps que le Roy penſoit mieux 
Tome LIT. E 
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88 hes Mixer 1 
15g. affermit la paix en ſon Royaume, en favoriſant 


ceux de la Religion pretendue , PInfante 
dE pagne nouvellement arrivee , & recognue 
pour Archiducheſſe en Flandres avec l' Archi- 


duc ſon mary, firent publier une Déclaration 


contre les Holandois & autres Huguenots du 
Pays-Bas, leur reprochant leur rebellion trop 


injuſte, & leur meſcognoiſſance, perfidie & 


refuitte à leur devoir, && a toute ſorte d'ac- 
commodation & tranquilite publique, & pour 
ce leur deffendant toute continuation de 
commerce avec ſes autres bons ſubjects Fla- 


mands; & d'autres coſtè leſdits Holandois 


pour ſe continuer en leurs entrepriſes ſouve- 
raines, en firent peu à peu publier une toute 
contraire, ſouz le nom & Pauthorite des 
Provinces unies deſdits Pays-bas, eludant 
toutes les raiſons de la premiere, & voulant 


perſuader que les Eſpagnols ne ſe contentent 
de la domination qu'ils ont ſur les corps & ſur 


les biens, mais qu'ils la veulent eſtendre ſur 
les ames; tellement que cette grande diverſite 


& comrariete deſdites Declarations, n'appor- 


terent en Flandres qu'un renouvellement de 
plus grande guerre, entre ledit Archiduc & 
les Holandois. 

Au mois Avril de indi année 1599, 
M. de Pyeuſe Mareſchal de France, qui du 
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temps du feu Roy Henry III. eſtant Comte 1599. 
du Bouchage, frere de Monſieur, lors gran- 
dement favory , Seltoit fait Preſtre & rendu 
Capucin & depuis ce temps-la a la ſolli- 
citation & faveur de la Ligue avoit eſlé diſ⸗ 
penſe par le Pape, de ſe retirer des Capu- 
cins, & commande de prendre la charge & 
gouvernement de la ville de Thoulouze en 
Languedoc , apres un ſien autre frere mort 
ſervant a ladite Ligue, & ayant accepts 
volontiers ce changement, & demeurè longue- 
ment Gouverneur, plus Soldat qu'Eccle- 
l Gaſtique ; après enfin s' eſtre reduit comme 
5 les autres a la deroute de la Ligue, en 
Pobeiſſance du Roy; & pour ce fit ſa com- 
poſition très-advantageuſe ſelon le monde, 
& entrautre choſe voulut eſtre fait Mareſ- 
chal de France , comme Pavoit eſte ſondit 
pere; & durant ladite Ligue, & depuis la 
paix vivant trop licencieuſement pour un 
homme de ſa condition, Dieu voulut enfin 
luy departir ſa grace, le touchant de ſon 
Saindt-Eſprit, & Payant fait admoneſter par 
pluſieurs bons Peres Capucins, qui ſouftroient 
la honte de ſa déſertion, & qui luy firent 
recognoiſtre que le ſujet & le temps de ſadite 
diſpenſe eftoit cefle ; ledit ſieur de Joyeuſe, 
ou trop laſſe du monde pour la ſeconde fois, 
E 2 


88 Mimonnry 
2599. ou juſlement navre du remords de fa con- 
ſcience, ſe reſolut a rentrer dans ſon deyoir ; 
& prenant conge de ſes plus particuliers amis, 
& meſme de quelques Dames de qualite qu'il 
frequentoit ordinairement, comme youlant 
faire quelque grand voyage, une nuid il 
laiſſa ſur la table de ſon Cabinet une forme 
de Teſtament, portant les juſtes cauſes de 
ſa reſolution ; & l'ordre qu'il laiſfoit en fa 
maiſon & a les affaires, qu'il remettoit entie- 
rement au ſoing & diſpoſitions de M. le 
Cardinal de Joyeuſe ſon frere, & principa- 
lement pour ſa fille qui aimoit grandement : 
car il avoit eſte marie auparayant que d'eſtre 


0 & 8y reduiſit comme les autres, recevant 


10 2 Preſtre & Capucin la premiere fois , ) & ſans þ 
| i dire ſon deſſein a ſes domeſtiques, ſe desrobba g 
ö 9 deux tous, & feul avec un ſien valet de . 
chambre, confident, Sen alla fe jetter & . 
MW. | remettre dans le convent des Capucins de ; 

Paris, ou au meſme temps il reprit Phabit, : 


avec toute ſorte &humilits & de componc- ; 

tion , les remonſtrances & penitences que £ 

ſes Superieurs audit Convent luy voulurent q 

ji faire & ordonner , & Je lendemain pendant þ 

ml | que ſes gens & amis le penſoient & cher- 4 
9 choient oluſtoſt en lieu de desbauche ou de 4 
ME! querelle , que de deyotion & Religion, 1 
0 . 
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un autre Capucin preſchant en PEgliſe de 1599. 
ſaind-Germain de Lauxerrois, annonga publi- 
quement ſa mort au monde, & ſon heureuſe 
reverſion à Dieu, priant inſtamment tous les 
Auditeurs de vouloir prier pour luy, ce qui 
fit crore d'abord quelque accident 1 inopine , 
eſtre provenu audit fieur de Joyeuſe: mais 
quand il adjouſta que ledit fieur recherchant 
par cette mort une plus heureuſe vie, & qu il 
s'eſtoĩt pour ce la nuict prècedente remis dans 
le Convent des Capucins, & là avoit repris 
leur habit & leur vie avec ſon premier nom 
de Pere Ange, pour finir ſes jours à ſervir 
Dieu; chacun de Paſſiſtance fe trouva mer- 
veilleuſement eſtonne de cette nouvelle rever- 
fion, chacun en jugeant felon ſon ſens & ſk 
fantaifie ; la pluſpart ne pouvant compren- 
dre comment il ayoit_ofe honneſtement ſe 
ſe departir de cette Religion, pour apres 
| hors d'icelle vivre ſi ſcandaleuſement qu'il 
avoit fait, & enfin avoir aſſez de force & 
de courage pour y retourner; mais quoy que 
cen foit, Dieu ne le voulant perdre, le 
rappella ainfi ; & luy auſſi toft ſe remit a voir 
tes bons Hvres, quit avoit fi longuement 
negligez , & Seſtant rafraifchy la memoire de 
fes premieres eſtudes, ſe mit un mois apres 
a * & bien que ce ne full avec granae 
"Ex 
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2559. ſcience, ce fut avec tant de reſmoignage de 
zcle & de devotion, que tout le monde ſe 
tuoit pour Valler entendre, & fit en fin plus 
de fruit que l'on n'euſt peu eſperer ; : a quoy 
i a continue & perſeve ere juſques a la mort, 
ayant toujours depuis eite dignement & gran- 


dement employẽ aux charges plus importantes 


de Ordre deſdiis Capucius, & fait pluſieurs 
voyages a Rome vers ſa Saindeté pour ſondit 
Oldie, qui Pa bien veu, honore & eſtimé de 
cette ſienne reverſion & reduction heureuſe 
A fon devoir. ; 
Ta ay par rencontre & aux occaſions , Cy= 
dls remarque, que le Roy naturellement 
enclin aux paſſions de Vamour ,, * eſtant 
jettè plus avant depuis la paix, après infinies 
autres femmes qu'il avoit aimees ſelon le lieu 
& le temps, s elloit enfin tellement emporiè 
à cette paſſion, pour Madame la Ducheſſe 
de Beaufort (Gabrielle d Elrée) niepce de 
Madame de Sourdis, qu'après Pavoir long- 
temps aimce, & en avoir eu trois enfans, 
deux fils & une fille „& elle groſſe; & s'eſtre 
laiſſé perſuader par ſon premier Medecin, le 
fieur de la Riviere, qui vouloit ſervir ladite 
Dame, qu'à cauſe d une carnofug qu'il avout , 


& qui avoit failly de Perporter à Mouceaux , 


vers la fin de Pannce precedente 1 598, il 
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Pourroi: par la ſuite du temps devenir moins 15 9% 
| habile a avoir des enfans. Sadite Majeſte 


Seſtoit reſoluede Peſpouſer, & quant & quant 
legitimer ſeſdits enfans, les paſſans fouz le 
poele nuptial, & avoit deja envoyè a cet effet 


pour Ambaſſadeur le ſieur Sillery à Rome bg 


pour pourſuivre la caſſation de ſon premier 
mariage avec la Reine Marguerite, & avoir 


par. conſequent la liberté d'eſpouſer qui luy 


plairroit, qui eſtoit à dire eſpouſer ladite 


Ducheſſe; laquelle des le commencement de 


leurs , amours avoit eſte marice avec M. de 
Liencourt de Picardie, & depuis demarice 
«avec luy de ſon conſentement, par M. PE- 
veſque d Amiens, auſquels ils jurerent & 
teſmoignerent que leur mariage n'avoit jamais 
eſte fait par un conſentement reciproque & 
volontaire, & qu'ils n'eſtoient rien Pun + 
Pautre ; & ainſi le Roy eſlant lors plus amou- 


reux de ladite Ducheſſe que le premier jour, 


& ſi fort portẽ & attache de ce coſte-la que 


chacun eſlimoit qu'il y euſt quelques charmes 


& choſes extraordinaires en cette affection: 


& neantmoins je ſcay qu'il ſe portoit a ce 


mariage autant pour ſa conſervation particu- 
culiere, que pour ſon P „ Wayant fait 
Fhonneur de me dire particulierement plu- 
neurs fois, que puls que Pincommodite ſuſdice 
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2599. en ſa perſonne (dont graces à Dieu il a eſts 


du depuis guary, par une operation admi- 
rable de Berault) pouvoit cauſer des ſujets 
qui abregeroient fa vie, il vouloit par ce 
mariage ſe delivrer de la contrainte & perſe- 
cution que les Princes dil Sang & autres avoient 


faites au feu Roy Henry III ſon predeceſ= 


feur, d cauſe qu'il Pavoit point d'enfans, Et 


defait s eſtant reſolu à eſpouſer ladite Ducheſſe, 
pour commencer a Pauthoriſer & ſeſdiis en- 
fans, ne faiſoit plus aucunes graces, & ne 
donnoit aucunes charges du Gouvernemens 
dimportance , que ce ne ſuſt par la priere 


de ladite Ducheſſe & en ſa faveur: il =” 


mandoit que Pon la remerciaſt; & que Po 

luy euſt obligation, pour attacher un . 
davantage a ſon intereſt, en cas qu'elle ou 
ſes enfans en euſſent beſoin ; fi bien qu'en 
peu de temps on vit dans diverſes Provin- 
ces, force perſonnes, meſmes de grande 
qualité, eſtablies a ce deſſein; & fon pre- 
mier fils nomme Ceſar Mon ſieur grandement 
eſtably, tant en Bretagne, dont il avoit le 
Gouvernement, quien Picardie, ou il avoit 
la Fere, Laon & pluſieurs autres bonnes pla- 
ces, & pour ſon autre fils Alexandre (a) & 
(a) Alexandre obtint “Abbaye de Marmoutier en 
1610. Louis XIII, le fit créer Grand-Prieur de Frances. 
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fa fille (a) . . Il attendoit à les partager & 1599. 
adyantager a proportion de la grande fortune 
qu'il leur preparoit a tous enſemble. 

Mais comme de ſon coſte le Roy projettoit 
ces deſſeins & en penſoit jetter les fondements 
les plus fermes , Dieu qui en un ſeul clin 
Fil , remplit & diſſipe tout ce qui ne Juy 
plaiſt pas, firparoiſtre en un inſtant ſa volonte 
& ſon pouvoir, rendant tous ces grands pro- 
jets inutiles, par la mort ſubite & inopinee 
de ladite Ducheſſe, qui art iva le ſamedy de 
Paſques de Pan 1599. ain que veritablement 
ils'enſuit. : 1 

Le Roy ſelon ſa couſtume plus ordinaire, 
eſtant alle paſſer la pluſpart du Careſme de 
ladite annee 1599, a Fontaine-bleau, comme 
la Feſte de Paſques approcha, voulant demeu- 
rer plus ſeul, nous donna congè à tous nous 
autres de ſon Conſeil, de faire nos Paſques 
en nos maiſons, & deſirant en ce temps faire 
concevoir au peuple de Paris quelque meil- 
leure opinion de ladite Dame Ducheſſe, qu'au 


& General des Galeres de Malthe. Ce Prince mourut 
3 Vincennes en 1629. 
(a) Cette fille ( Catherine Henriette ) avoit été 
legitimée en 1597. Elle epouſa Charles de Lorraine 


ene du nom, Duc d'Elbœuf, & elle yecut juſ- 
qu en 1663. 
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ry. paſſe chacun Payant eſtimèe, comme pour 


eſtre ſimple Maiſtreſſe du Roy, mais non 
d'eſtre Reine de France; eſtimant ſa Majeſte- 


que les de votions publiques qu'elle y feroit la 


rendroient plus agreable à tout le monde, fe 
reſolut de l'envover faire fes Paſques audit 
Paris; bien que ce luy fuſt une grande peine 
de fe priver delle; & pour ce la voulut mener 
& conduire juſques a Melun, eftant luy a 
che val & elle en littiere, a cauſe qu'elle eſtoit 
groſſe & preſte d accoucher, & Ivy donna la 
M. de Montbaſon pour la conduire, & accom- 


plir fon voyage, 1a meitant ſur Pean audit: 


Melun, pour aller plus doncement juſques 
audit Paris; & comme il fallut fe feparer, 
entrant au batean, il ſembla que ladite Du- 
cheſſe ſe doutaſt de ſon prochain mal-heur; 
car avec infinis pleurs & baiſers, teſmoings. 
publics de leur amour, elle recommanda 
au Roy le ſoing de ſes enfans avec très- 
grande affection, n' ayant jamais accouſtume a 
leur ſeparation qui eſtoit aſſez ordinaire, de 
luy en faire aucune peine; & ainſi le Roy re- 


tourna tout triſte à Fontainebleau: ladite- 


Dame Ducheſſe arriva par eau le meſme jour 
à Paris, qui eſtoit le Mardy de la ſemaine 
Sainde, & s'en alla deſcendre & loger chez 
le ſieur Zamet proche l'Arcenal, & le len- 


WF 
Fel 
1 
* 
2 
8 
78 
o » " 
. 
oh 
A 4 
LH 9 \ 
5 
A 
* 
XS, 
9 
oy EN 
3 
7 3% 
28 
» he” 
3 
INES 
a. 
F- det 2 
pp 
Tar 
J 


DR MrssIRE DE CHEVERNY. 77 


demain voulut aller entendre les Tenebres 1 599. 


au petit Saint - Anthoine , ou la pluſpart du 
peuple de Paris ſe trouvoit, à cauſe de quel- 
que bonne muſique qui s'y faiſoit, apres leſ- 
quelles Tenebres eſtant ladite Dame retour- 
nee chez ledits ſieur Zamet, & la ſe prome- 
nant dans le jardin, le commencement de fa 


maladie la ſurprit comme par une forme 


dFapoplexie , telle qu'elle penſa Pemporter 
du premier coup; neantmoins eſtant promp- 
tement ſecourue , elle paſſa la nuid plus 
doucement; & le matin du jeudy elle voulut 
eſtre opiniaſtrement portée au logis de Ma- 
dame de Sourdis, qui eſtoit près de Saind- 


Germain de Lauxerrois, tant pour ſe voir 


plus proche du Louvre, ou elle vouloit ſe 
faire porter en Pabſence du Roy, bien qu'elle 
y euſt d' ordinaire le meſme appartement que 
les Reines y occuppoient: & voyant aſſeuré- 
ment que le Roy viendroit auſſi toſt, & I'y 
feroit aller, parce que c'eſtoit un logis on elle 
ſe retiroit plus volontiers, pour eſtre plus 
libre en ſes affaires & en ſon plaiſir, & eſ- 
tant audit logis commanda aux ſiens d' en- 
voyer querir madite Dame de Sourdis , la- 
quelle depuis quelque temps auparavant ne 
ſe rendoit plus ſi ſujette auprès d' elle, parce 
que le Roy teſmoignoit ne Payoir-plus agréa- 


76 MH M OI RES 


2599. ble, depuis qu'il s'eſtoit reſolu de Veſpouſer g 


s'imaginant comme il le diſoit à elle meſme, 
& me Pa dit phufieurs fois, qu'il ne pouvoit 
recevoir de deſplaiſir & dimportunite de fa 
Maiſtreſſe que par Partifice & Pavarice de 
madite Dame de Sourdis, qui auſſi pour lors 
eſtoit en ſa maiſon e Alluye, qu'elle accom- 
modoit comme une nouvelle acquiſition , 
m'ayant convie de Py aller viſiter, comme je 
fis deux ou trois jours auparavant , eftant 


chez moy a Eſelimont, od elle m'avoit auſſi 


promis de venir avec moy pour paſſer les Feſ- 
tes; & au lieu de cela je fus grandement 


eſtonné, quand te mercredy des le grand ma- 


tin ladite Dame de Sourdis arrivant audit Eſ- 
elimont me reſveilla, & me conta cette mer- 
veille eſtrange, & $aydant d'un relais de mes 


chevaux de caroſſe que je luy preſtay, n'ayant 


demeure qu'une demie heure avec moy, fe 
haſta tant qu'elle peut pour arriver a Paris, 
ce qu'elle ne peut faire avant la mort de 
ladite Ducheſſe, laquelle cependant au lieu 
d'adoucir & ſoulager fon mal en changeant de 
logis, fe trouva plus preſſẽe & attaquee de fa 
maladie, ſes maux re doublans coup fur coup; 
de telle ſorte que les plus expers Medecins, 
meſme ceux du Roy, qu'il y depeſcha en 
toute diligence, n'en peurent que juger , ne 
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Tognoiſſans aſſez ſon mal, pour y oſer ap- L, i. 


pliquer les remedes qu'ils y eſtimoient ne- 
ceſſaires, eſtant proche de . Pheure de ſon 
accouchement : ainſi ledit jour de jeudy 
paſſe, ſe portant un peu mieux ſur les ſept 
heures, elle eſcrivit au Roy pour la troi- 
ſieſme fois durant ſa maladie; & comme elle 
eſtoit ſur la fin de fa lettre leſdits maux re- 
commencerent de plus fort, & de la en 
avant, qui eſtoit ledit jeudy au ſoir, elle 
perdit tout jugement & cognoiſſance; puis 
a quelques heures après, la veue, Pouie & 
les autres ſens, excepte de celuy du ſenti- 
ment; car on luy vid tout le reſte de la nuict 
dudit jeudy au vendredy, & tout le vendre- 
dy, & Pautre nuict ſuivante, juſques au ſa- 
medy matin qu'elle mourut , reflentir & 
ſouffrir de fi cruelles & ſi exceſſives dou- 
leurs & tourmens, que tous ceux qui la 
voyoient auſſi patir ſans eſpoir d' aucun ſe- 
cours & remede, en receurent un extreme 
eſtonnement & deſplaiſir, voyant ſon viſage 
auparavant ſi beau eſtre en un moment de- 
venu tout hideux & effroyable, & Peſtonne= 
ment de ce changement fut tel, que plus 
de vingt mille perſonnes de toute qualite de 
Paris, la voyans en 6 piteux eſtat, & tous 
ſes domeſtiques en eſtans tellement eſper- 
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1599 . dus qu'ils ne ſcavoient ce quyils faiſoient; 1 
& n'empeſchans perſonne en cela de con- 
tenter leur deſir & leur curioſitè; quelques- 
uns des plus adviſez des ſiens rant ce qu'ils 
peurent pour luy faire recevoir ſes derniers 
Sacremens ; mais elle ren eſtoit plus capa- 
ble, & fallut ſe contenter de ce qu'elle avoit * 
fait ſes Paſques quelque peu de temps aupa- 
ravant ; tellement que force perſonnes de- 
votes, miss & touchees de cette mort fi 


extraordinaire, contribuerent de leurs prie- 5 
res a ce deffaut pour le ſalut de fon ame, ? 
| redoutant avec grande apparence de raiſon, . 
| if que Dieu n'euſt en cela voulu faire paroiſlre : 
| 18 Jes effets de ſa volonte, & de ſon juſte pou- L 
fi | l voir contre cette femme, dont la naiſſance, 5 
| 0 la vie, la mort ſont eſgallement deplora- 
11 bles, ſans ſon aſſiſtance & miſericorde divi- 
Wt ne; car apres tant de miſeres & douleurs 


ſouffertes par elle, Dieu ayant diſpoſe ſa 
vie : ſon corps fut ouvert, & ſon enfant 
trouve mort des le premier jour de ſa mala- 


die, de laquelle & de ſon malheureux ſuc- 2 
| cez, le Roy ayant a toute heure eſte adverty, PÞ 


Wt comme il en eſtoit inſiniment amoureux & 


WI 7 288 0 f . _ 

. paſſhonne, il partit de Fontainebleau pour la 
i" ö venir voir, & vint en poſte juſqua Ville- 
190 neufye, a quatre lieuts de Paris, a ce del- 
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fein : mais comme plus approchant delle, il 15994 
en recevoit tousjours de plus mauyaiſes nou- 
velles, les plus ſages & adviſez qui eſtoient 
lors aupres de luy , le deſtournerent & em- 
peſcherent d'aller plus avant, luy faiſant re- 
cognoiſtre & apprehender Pextreme deſplaĩ- 
fir qu'il en recevroit, voyant en {i deplorable 
eſtat, & ſans remede, une perſonne qu'il 
avolt tant aimèe; tellement que vaincu de 
leurs raiſons & de la neceſlits „après avoir 
trop fait paroiſtre la force de ſon amour en- 
vers elle, & de ſon cruel deſplaiſir, qu'en 
la perdant , il perdroit tout enſemble les 
pretenſions de ſes deſſeins pour Paſſeurance 
de ſon Eftat & de ſon contentement ; de 
ſorte qu'il fut reconduit à Fontainebleau, oh 
auſſi toſt il priſt le deuil avec la couleur noire, 
contre la couſtume de nos Rois, meſme pour 
leurs femmes eſpouſces, reprenant, quelques 
jours après, le violet, qu'il porta plus de 
trois mois entiers, ayant voulu que toute la 
Cour en portaſt auſſi le deuil; & meſme 
voulut que Pon 6ſt un grand & ſolemnel 
ſervice funebre à Paris dans ladite Egliſe de 
Saind-Germain de Auxerrois pour elle, où 
toute la Cour ſe trouva, & que de là le 
corps de la mere & de Penfant fuſſent por- 
tez & conduits honorablement en Abbaye 


CY 
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955. de Maubuiſſon près Pontoyſe, de laquelle 
il avoit fait Pune de ſes ſœurs Abbeſſe; ce 
qui fut fait, chacun ayant volontiers contri- 
bue au deyoir & a la peine pour un fi inopine 
malheur, tant pour la compaſſion. que plu- 
ſieurs en avoient , que pour complaire au 
Roy, du grand & extraordinaire deſplaiſir 
qu'il teſmoignoit en avoir. 

Et pour revenir à moy qui eſtois lors, 
comme je Pay desja dit cy-dellus, en ma 
maiſon d*Eſclimont , apres pluſieurs advis 
qui me furent apportez de cette maladie , je 
receus celles de la mort, que le Grand, l'un 
de mes Secretaires me manda le ſamedy apres 
midy , & jugeant des-Jors quel changement 
cette mort apporteroit a toutes les affaires 

; du temps, je commencay- à aucunement me 
plaindre a moy-meſme de mon malheur par- 
ticulier de m'eſtre fi promptement & trop 
attache a ſes alliances , par la perſuaſion 

d'autruy ; & neantmoins comme Dieu m'a 
tousjours fait cette grace de me faire rece- 
voir de meſme ſorte tout le bien & le mal 
qu'il luy a pleu m'envoyer, je me reſolus, 

& me conlolay auſſi toſt en cette perte, ſur 
la croyance que je pris, que Dieu avoit voulu 
cela pour le plus grand bien du Roy & de 
cet Eſtat, qui entreroit en des perils & in- 
conveniens 
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conveniens extremes pour ce mariage, & me 159S 
reſſouviens auſſi que ce malheur eſtoit arrive 


comme en une bonne heure, pour Madame 


de Sourdis, laquelle , par ſes diligences & 


pourſuittes , avoit tant fait que ſon fils eſtoir 
Cardinal, & ayoit environ dix ou douze jours 


auparavant receu nouvelles de Rome de ſa 
promotion, dont il ne reſtoit plus qua rece- 


voir le bonnet qui eſtoit par les chemins; & 


ainſi que c*eſtoit un grand honneur pour ſa 


maiſon, & Peſtabliſſement aſſeurè de ce que 


nous avions arreſte enſemble par noſtre al- 


liance & de nos enfans; & après avoir paſſe 
& repaſle en mon eſprit tout ce que j eſtimay 
pouvoir arriver en cet accent, je me reſolus 
le lendemain, qui eſtoit le jour de Paſques, 
après m' eſtre remis avec Dieu, ayant fait mes 
de votions audit Eſclimont, d' envoyer comme 
je fis le meſme jour vers le Roy, pour luy 
teſmoigner Pextreme reſſentiment que Payois 
de ſa perte & de fon deplaiſir , auquel je 
participois plus, ce me ſembloit , qu aucun 


de ſes lervueurs ; & ſcavoir ce qui luy plai- 


roit que je fille, & ſi je Pyrois trouver ſeul 
ou avec ſon Conſeil, & adreſſay ma depeſche 
par un de mes Secretaires, au petit Lomenie, 
Secretaire du Cabinet, qui me renvoya la 


reſponſe de Sa Majeſtè, pleine certainement 
Tome LII, © F. 
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1599. de grande affedion, par laquelle elle me 
commanda de Paller trouver ſeul le pluſtoſt 
que je pourrois, pour luy aider a ſe conſo- 


ler, & remettre ſon eſprit afflige, ainſi qu'il 
me fit Phonneur de me le mander ; & tout 
en meime temps & en meſme jour de Paſ- 
ques, Penvoyay mon fils de Pont-Leyoy que 
Javois lors avec moy, vers Madame de Sour- 
dis a Paris, avec lettres & paroles de crean- 
ce, tant pour me condouloir avec elle de 


noſtre perte, comme pour Paſleurer que cela 
ne me feroit en rien diminuer l'affection & 


amitie que je luy avois promiſe; & comman= 
day a mondit fils de denieurer avec elle, jul- 


qu'à ce que je !ny mandaſſe autre choſe; & 


comme le Roy fe contenta de mon devoir, 


ladite Dame le ſentit grandement obligee de 


cette viſite; & m'ayant remercie de fa part a 


Fontainebleau; ou Yailay auſſi toſt, nous con- 


tinuaſmes nos meſmes amitiez & intelligen- 
ces. En cette ſorte mourut ladite Ducheſſe, 
avec deſplaiſir pour nous tous, qui pouvions 
participer au bonheur de {a fortune, & avec 
grand eſlonnement & bel exemple 4 toutes au- 
tres femmes ſes ſemblables. 

Pendant que toute la Cour portoit le deuil, 
ſoit par affection veritable, ou par reſpect, I 
cauſe de la mort de ladite Ducheſſe da Benau- 
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fort, & que le Roy n'ayant pu accomplir 1599. 


avec cela ſes deſſeins, s'eſtudia à rendre ri- 
ches & bien eſtablir les enfans qu'il avoit eu 
d'elle, Pon apporta nouvelles à Sa Majeſté 
d'un celebre combat & duel fait en Dauphine 
ſur les frontieres de Savoye, entre le ſieur de 
Crequy , Gentilhomme d'une des anciennes 
maiſons de Picardie, & gendre de M. Leſdi- 
guieres, Lieutenant-General pour Sa Majeſte 
audit Dauphine, & un nommè Dom Philippin, 
Baſtard de Savoye, eſtime grandement pour 
ſa valeur, leſquels deux fois, plus par galan- 
terie, que par querelle qu'ils euſſent, vindrent 
aux mains Pun contre Pautre, tousjours l'hon- 
neur des armes eſtant demeure audit ſieur de 
Crequy , qui toutes les deux fois avoit eu tel 
advantage, qu'il donna la vie a ſon ennemy : 
mais Payant grandement blefle , cette grace 
luy fut inutile; car ledit Dom Philippin mou- 
rut incontinent après; & ledit ſieur de Cre- 
quy ne fut pas ſeulement blefſe, ce qui luy 
apporta beaucoup dhonneur d'eſtre ſorty 
ainſi heureuſement deſdits combats avec un 
ſi brave cavalier, comme eſtoit eſtime ledit 
Baſtard, „ 

Durant le mois de May & Juin, de ladite 
annee 1599, le Roy propoſa & moyenna 


une Conférence & pourparler entre le Roy 
| F 2 
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1599. d'Eſpagne , la Reine d' Angleterre, & ceux 
des Eſtats du Pays-Bas, & fit en ſorte 
que les Deputez des uns & des autres ſe 
rendirent en meſme temps a Boulongne en 
/ Picardie, ou le Roy envoya de ſa part M. le 


Prefident Jeanin , & M. de Cammartin pour 3 
Mediateurs de tout ce qui ce paſſeroit en la- | | 
dite Conference; mais les difficultez ſe trou- i 
verent ſi grandes & opiniaſtres de tous coſtez, 1 
que le tout ne ſe reduiſit quien beaux diſcours ; 
& proteſtations, qui cauſerent aux uns & aux : 
autres une plus grande animoſitè que devant, 4 
avec eſperance de Pemporter par les armes, F 
auſquelles ils recoururent plus fort que ja- 4 
mais; & cependant les uns & les autres s' ad- 5 
vantageans & s'accommodans de quelque ter- Z 
res de Empire, les Princes Allemans s'en I 
voulurent remuer pour y pourvoir, ſans y 5 
faire plus grand fruict que celuy que leurs [4 
remonſtrances y peurent apporter. 10 
: Pay desja ce me ſemble pluſieurs fois aſſez K 
remarque , comme le Roy parmy les plaiſirs i] 
de la paix, voyant & entretenant ſouz main 9 
ö tous ſes voiſins en brouillerie & guerre, & 5 
tis paiſant doucement ſon temps dans l'embelliſ- 4 
li f | fement qu'il donnoit a ſes maiſons, par les 3 
„ baſtimens & jardins exellents qu'il y augmen- \ 
15 | toit tous les jours: Sa Majelte s'occupoit or- 4 
IE | | 2 
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dinairement A la chaſſe & a l'amour, & com- 1599. 
me elle eſtoit grandement encline de tout 
temps à cette paſſion amoureuſe; ſe voyant 
privee de ſa Maiſtreſfe la Ducheſſe de Beau- 
fort, que la mort luy avoit ravie, après avoir 
teſmoigne tous les deſplaiſirs qui ſe peuvent 
imaginer de fa perte, ceux qui avoient Phons 
neur de Papprocher & mieux recognoiltre g 
apprehendoient, avec raiſon que cette trop 
longue affſiction peuſt enſin nuire a ſa ſanté, 
peu à peu luy perſuaderent qu'il n'y avoit 
point de plus court & aiſe remede a fon 
deſplaiſir que de refaire quelque nouvelle 
aflection ailleurs; a quoy il fe porta aſſez 
facilement felon ſon inclination. naturelle ,. & 
pour ce, pendant que les plus grands & plus 
{ages de ſon Royaume & de ſon Confeil, luy 
propoſoient de ſe marier pour ſon repos, celuy 
de cet Eſtat, & pour ſon contentement. par- 
ticulier, en luy faiſant ſcavoir & cognotſtre 
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7 les plus grandes & belles Princeſſes: qui fuſ- 
JF ſenr lors en la Chreſtiente fortables a fa gran= 

iT deur; autres perſonnes plus familieres de 

© Sa Majeſte luy remirent en Peſprit de refaire 

55 une autre Maiſtreſſe, qu'il choiſiroit > fon 

. 3 plaiſir, parmy les plus belles Dames. de for 

a ERoyaume, pour en avoir plus prompie- 

1 ment des enfans, car ils ſcayoient bien que 
1 F 3 
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1599. ceſtoit ſon principal deſir & deſſein ; & ainſi - 
ce Prince agite de deux coſtez, & tousjours 
en mefie paſion pour ſe complaire a luy- 
meſme, & complaire auſſi aux uns & aux 
autres, ſe ſervit des deux conſeils ſuſdits, & 
pour contenter les plus ſages teſmoings, qu'en- 
tre toutes les Princeſſes qui luy eſtoient pro- 
polees , fon inclination le portoit vers la 
Princeſſe de Florence, Marie de Medicis , 
comme douce de toutes les beautez, mernes 
& qualitez convenables a une grande Reine, 
& trouva bon que Pon commencaſt a parler & 
conduire cette affaire a ſa perfection; & dau- 
tre coſtè pour continuer ſes plaiſirs amoureux, 
commenca a affectionner Madamoiſelle d' An- 
tragues, Henriette de Balſac, fille du ſieur 
d' Antragues, Chevalier de l'ordre, & de Ma- 
rie Touchet ſa femme, de bon lieu, de la 
ville d' Orleans, qui avait autrefois elle Maiſ- 
treſſe du Roy Charles IX & mere du ſieur 
Comte d' Auvergne, Baſtard dudit Roy, lequel 
apres l'avoir aſſez longuement aimèe, la fit 
eſpouſer audit ſieur d Antragues qu'il advanga 
depuis en cette conſidèration; laquelle Da- 
moiſelle eſtoit tenne pour une des belles filles 
qui fut lors; & vray ſemblablement plus 
facile a voir & engager cette amour du Roy, 
en imitant ſa mere, outre que les grandes 
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faveurs & advantages que Sa Majeſte avoit 1599. 
faites, & voulut faire pour la feu Ducheſſe, 
attiroient à meſmes eſperances toutes ſortes 
de beautez, & pouvoient aiſement vaincre 
toute reſolution contraire. f 

En meſme temns donc Fon voit les diſpo- 
Gtions & preparatifs pour ledit mariage , & le 
Roy $'embarquer peu à peu & bien avant en 
cette nouvelle aſſection d'amour; car pendant 
que l'on fait une recharge prompte & expreſſe 

a M. de Sillery qui eſtoit alle en Ambaſſade 
a Rome pourſuivre & obrenir avec le con- 
ſentement de la Reine Me „la diſſo- 
lution du mariage du Roy avec elle, comme 
ayant eſte fait ſans leur mutiiel conſentement, 
& ſans diſpenſe vallable de leur conſangui- 
nite, a laquelle caſſation de mariage, le Pape 
apportou de grandes difficultez & longueurs, 
& n'y avoit jamais voulu condeſcendre, ny 
interpoſer fon amthorite, tant que la Ducheſſe 
avoit veſcu, ſcachant bien que le Roy la vou- 
loit eſpouſer, & que cela cauſeroit de grands 
maux & perils a cet Eſlat; dont le Pape qui 
eſtoit Clement VIII comme tres-bon Pere, 
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prenoit un ſoing particulier; tellement qu'il 6 
falloit que ledit ſieur de Sillery Paſſeuraſt que 1 
Pintention du Roy eſtoit de demander & eſs " 
pouler la Princeſſe de Florence, afin d'avoir | if 
F 4 


2 IE cet Fe a - aas »  Hs, - , > ws HC 


5 — — — — 
* IT 
. ͤ — ¹Ü— ͤ OT Tal 


— — DEAE IF — 
2 4 


eee Er —˙Ü1ð .. ]—ð.!.5ꝛ—]0i ͤ . v ͤ Om nn 
——— — — 


88 MBSMOoTI AES 
4599. lignee legitime, pour le bien & repos de cet 
Eſtat: Sa SainGete ſcachant cela fe porta aufli 
toſt à conſentir à la diſſolution du premier 
mariage, & y appoſa ſon authorite, & celle 
de l'Egliſe, avec les formes néceſſaires, & 
ainſi peu de temps apres ledit ſieur de Sillery 
donna aſſeurance de la diſſolution dudit ma- 
riage, avec liberté au Roy de fe remarier 
ledit eur de Sillery fut charge quant & quant, 
avec le bon advis de Sa Saincteté, de faire 
du coſtè de Florence tout ce qui ſeroit ne- 
ceſſaire, pour pourvoir audit mariage, à 
Padvancement duquel chacun s'affectionnoit 
d'autant plus, que nous voyons le Roy ne s'y 
porter que froidement, & ſe laiſſer inſenſi- 
blement emporter à cette nouvelle amour; 
car ce n' eſtoit plus que courſes & voyages, 
tant de Sa Majeſte que de ceux qu'il em- 
ployoit à ſes plaiſirs vers ceite nouvelle Maiſ- 
treſſe, tantoſt a Paris de Fontainebleau, on 
nous eſtions, tantoſt de Marcouſſis, & tantoſt 
a Malesherbes, tirant vers Orleans: & ainfi 
le Roy ſe picquant de plus en plus, ladite 
Damoiſelle d' Antragues qui eſtoit accorte & 
fine ꝰaccordant avec ſes pere & mere, uſa 
d'une telle ruſe envers Sa Majeſte , qu'elle 
en tira promeſſe fignee de fa main, 9 il 
Peſpouſeroit , en cas qu'tl euſt un enfant 
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alle; & ce, diſoit- elle, pour contenter & 15990 | 


faire taire leſdits pere & mere , qui voyans 
ladite promeſſe luy donneroient toute liberte 
de le voir; & en cette facon yoila le Roy 
oblige d'un coſte par contract public, a eſ- 
pouſer ladite Princeſſe de Florence, & dau- 
tres, par promeſſe ſecrette, bien faite & bien 
forte à eſpouſer ladite Damoiſelle d' Antra- 
gues, ſi elle avoit un fils, pour a quoy plus 
aiſement & promptement parvenir, le Roy 
s' en va avec peu de ſuitte audit lieu de Males- 
herbes; & pendant qu'il jouiſſoit deſdites 
rata „ il me commanda de Paller atten- 
dre avec ſon Conſeil a Orléans, faiſant deſ- 
ſein de paſſer le reſte de Peſte a Blois, a cauſe 
qu'il avoit achete & donne à ladite Damoi- 
ſelle d' Antragues la terre de Bois-Lancy , ou 
il la faiſoit venir pour la retirer des mains 
de ſeſdits pere & mere, & la poſleder, ce 
luy ſembloit, plus à ſon aiſe. | 
Pendant donc que le Roy paſſoit ſon temps 
à Malesherbes, je m'en allay avec tout le 
Conſeil & la Chancellerie droit a Orleans, 
vers le commencement du mois de Juiliet , 
& y demeuray avec peu de ceux dudit Cons 
ſeil, chaeun ayant eſte bien aiſe d' aller pour 
quelque tems ſe pourmener chez ſoy; & 
eſtant la, me voyant aſſez de repos & de 
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59. loiſir, conſiderant a par moy maintefois Peſtat 
des choſes du monde, & apres de ma maiſon 
particuliere, je me reſolus de me deſpouiller 
& de me deparur de tout ce qui pouvoit 
troubler mon repos & mon humeur pour 
te reſte de ma vie; & parce que je jugeay 
bien qu'il n'y avoit plus rien qui m'y peuſt 
faire de tort, que la trop grande frequenta= 
ton & liberté que je permettois a quel- 
ques-uns qui en abuſoient, Parreſlay en moy- 
meſme de me ſeparer tout doucement; & 
fans eſclat d'avec eux , en leur conſervant 
mon amitie & la bonne foy en tout; & me 
voyant vieil, & craignant quelque revers de 

la fortune, je pris reſolution de me deffaire 
des Sceaux, entre les mains de M. de Maiſſe, 
que jen recognoiſſois très-digne & capable, 
& lequel eſtant mon parent & de meſme 
nom, ſeroit plus oblige plus que tout autre 
de me dcferer en tout pendant ma vie, & 
à avoir ſoin de mes enfans & de ma maiſon 
après ma mort, advouant que je commencay 
a me laſſer du travail du monde & de la 
Cour, & que je ſeray bien aiſe d'oreſnavant 
d'y pouvoir revenir avec honneur & dignité 3 
de ma charge de Chancelier quand je le vou- 4 
dray, ou que les occaſions du ſervice du Roy i 
m'y appelleront ; mais d'y eſtre perpetuelle- bl 


px MxEss IE DE CHEvVERNY, or. 
ment attache , comme Pay tousjours eſte de- 15994 


puis quarante ans, c'eſt choſe que je ne puis 


plus faire: en ſuite de cette reſolution 


m'eſtant ouvert de mon deſſein audit ſieur 


de Maiſſe, & luy l'ayant receu & embraſle 


avec toute ſorte de teſmoignage, de reſſen- 
timent & d'obligation envers moy & les 
miens , il s'accommoda a tout ce que je 
peus deſirer de luy. 

Sur la fin dudit mois de Juillet, le Roy 


me manda que je m advancalle a Blois, & 


qu'il alloit pour quelques jours a Bois. Jancy; 
ſurquoy je me deſpeſchay pour le ſupplier de 
me permettre d' aller juſques a ma maiſon de 
Cheverny , ou il y avoit fort long - temps 
que je ravois eſte pour me rendre au meſme 
temps que Sa Majeſt6 audit Blois; ce qu'elle 
trouva bon, tellement que mondit fils de 
Pont-Levoy, eſtant arrive a Orléans pres de 
moy, & luy ayant declare tout ce que p eſtois 
réſolu de faire, & ce que je voulois qu'il 
fiſt, a quoy je le trouvay tres-diſpoſe. 

Voila ou finifſent toutes les minuttes & 
memoires qui ſe font trouvez parmy les meil- 
leurs papiers de mondit ſieur le Chancelier , 
eſtant croyable par Peſcriture plus recente de 
ſa main, qu'il y avoit adjouſte pendant fon 
ſejour a Orleans tout ce qui eſt cy- deſſus: 


92 Mijn. ps MxssixE DE CHEVERxx. 
a599. depuis la mort de Madame la Ducheſſe de 


Beaufort, comme à toutes occaſions qu'i 
avoit quelque loifir, il ne manquoit jamais 
a continuer & pourſuivre leſdits memoires , 
leſquels eſtoĩent, après la mort (a) dud:. 
Chancelier, demeurez es mains dudit ſieu 
de Pont-Levoy, avec ſa bibliotheque & im 
finis autres excellents papiers. 


(a) Liſez par rapport 3 fa mort, la Notice qui 
. precede ſes Memozres. 


Fin des Memoizes de Meſſire de Cheverny. 
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REINE DE FRANCE ET DE NMAVARRE. 


MEMOIRES 
1 
MARGUERITE DE VALOIS, 
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NOTICE © 


DES EDITEURS 
SUR LA PERSONNYE 
ET LES MEMOIRES 

D E ; 
MARGUERITE DE VALOIS, 


REINE DE FRANCE ET DR NAY ARRE. 


Mauss DoE VALOI1S naquit le 


14 Mai 1552. Henri II, ſon pere, venoit de 


conquerir les trois Eveches, Quelques Ecri- 


vains Francois , en rappellant cette epoque, 


Pont citee comme une des plus glorieuſes pour 
la Monarchie. Leur enthouſiaſme ſe ſeroit 
refroidi, s'ils euſſent daigne conſidlerer Pen- 
chainement de calamités, qui en réſulta pour 
la Nation. Compulſe- t- on les monumens? IIs 


nous apprennent que la reunion de Metz, de 


Toul & de Verdun fut payee au centuple de 
fa valeur par Paccroiſlement de la detie publi- 


que, par la devaſtation de pluſieurs de nos 
provinces & par les torrents de ſang qui cou- 


lerent juſqu'à la paix de CxAteau = Camb re ſis. 
Ne luira-t-il donc jamais ce beau jour ou la 
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BG NOT IC 
ſaine philoſophie etablira pour maxime que la 
vrai gloire, à laqueile les Souverains bons 
& juſtes doivent aſpirer, eſt celle de rendre 
leurs peuples heureux par une adminiſtration 
bienfaiſante & pacifique ? Henri II, tout 
enivre qu'il pouvoit Etre de ſes pretendus 
triomphes, goũta alors une jouiſſance qui dut 
etre plus chere a ſon cœur; ce fut de voir 
dans Marguerite eclore le huitieme fruit de 
ſon hymen avec Catherine de Medicis. Des 
details ſur Penfance de cette Princeſſe intereſ- 
ſeroient foiblement le Lecteur. D'ailleurs elle 
en a conſignè les particularites les plus piquan. 
tes dans ſes Memoires. Son education , ainſi 
que celle de ſes ſœurs, fut confièe a une 
femme, dont les ccrits du tems font Peloge. 
Quels que fuſſent en ce genre les talens de 
Madame de Curton ( Cetoit fon nom) Pair 
empoiſonnè de la Cour, ou Marguerite devoit 
vivre, ſuffiſoit pour rendre infructueux les 
ſoins de ſa Gouvernante. On ſait que cette 
Cour, a laquelle préſidoit Catherine de Mé- 
dicis, fut le Theatre de la corruption, PEcole 
du vice & de tous les crimes. L'origine du 
mal ( il eſt vrai) datoit du regne precedent, 
Frangois I, dont on a cru faire Papotheoſe , 
en le ſurnommant le Pere des Lettres, avoit par 
ſon exemple habitue les Courtiſans a ne plus 
reſpecter 
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reſpecter les mœurs; c' toit un moyen infail- 
lible pour que les femmes ceſſaſſent de ſe 
reſpectęr elles-memes. Quand Catherine de 
Medicis arriva a cette Cour, elle y trouva le 
vice aſſis a cote du Trone, & regnant ſous le 


nom de la Ducheſſe d' Eſtampes. Laſtutieuſe 


Italienne ſentit que, pour plaire au Monarque, 
il falloit careſſer Idole du jour: en prenant 
cette regle pour baſe de ſa conduite, Cathe- 


rine eut bientot occaſion de Pappliquer à un 


objet qui la touchoit de plus pres. Le Dauphin 
Henri, ſon epoux, brave & galant comme 
ſon Pere, Safficha publiquement le Chevalier 
de Diane de Poitiers. La ſouple & adroite 
Catherine , ne pouvant faire mieux, partagea 
avec une rivale des affections dont aſſurement 
elle auroit preferela poſſeſſion excluſive. Tant 
que Henry II vecut, on le vit paſſer alterna- 
tivement de la couche de Phymen dans le lit 
de amour. A la mort de ce Prince, Catherine 
ſe vengea ; & fa rivale put alors ſe convaincre 
qu'on ne vole point impunement a une femme 
le cœur de ſon epoux. Catherine eclairee par 


| Fexperience, ayoit appris a evaluer le pouvoir 
de la beaute: elle en fit un des reſſorts ſecrets 
de ſon adminiſtration. Auſſi les Contempo- 


rains nous la repreſent-ils toujours enviroanee 
Tome ll. 8 
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98 4 NOTICE 
de cet eſſaim brillant (a), qu'on appelloit 
Peſcadron de la Reine mere. L'auſtère Coligni 
avoit raiſon d'en craindre plus les effets, que 
ceux d'une bataille perdue. Ce moyen de 
corruption (les monumens (b) Patteſtent) 
ſervit frequemment aux ſpeculations de 
Catherine. En portant ce coup aux mœurs, 
il ne gagifſoit plus, pour anéantir les prin- 
cipes de Phonneur & de la probite, que c'ini- 
tier les Francois a Pecole du Machiaveliſme. 
Dans des tems plus recuics Louis XI avoit 
mis en pratique cette horrible dodrine, Mais 
ſon ſucceſſeur , qui mcrita le titre de pere 
du peuple, parce qu'il ne regna que par les 
loix , fit oublier le régime des There, & de 
leurs ſemblables. En rappellant les Franguis 
Phonneur , Vepoux d'Anne de Bretagne 
leur rendit la courtoifie, la franchiſe & la 
loyante de leurs ancetres. Il étoit reſerve a 
Catherine de Medicis de regenerer oeuvre de 


(a) Prantome , dans ſon loge de Catherine de Me- 
dicis , Seſt plu a deſſiner ce 1 En s'extaſiant, 
comme il le fait, ſur cette fameuſe Cour de la Reine 
mere , il etzblit completement les preuves de ce que 
nous avangons. 


(b) Noye: particulicrement les Obſervations qui 
qui ſent a la ſuite des Memoires de Caſtelnau, & du 
Duc de Bouillon. 
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Louis XI. Elle rapporta comme lui au ſeul 


art de diviſer, Part de gouverner les hommes. 
En ſubordonnant tout a cette maxime, la diſ- 
ſimulation, le menſonge, & le parjure ſe na- 
turalisèrent en France. La Nation, incoiſé- 
quente & légere juſques dans ſes atrocités, 


adopta comme moyens ordinaires ces attentats 


de toute eſpèce, dont les divers Memoires , 
que nous avons publics, offrent Terayante 
liſte. Tel étoit Peſprit , qui dirigeoit la Cour 
de Charles IX, lorſque Marguerite commenca 
a y attirer les regards par le developpement 
de ſes charmes (a) naiſſans, que peu de gens 
contemplerent ſans danger. On convient ge- 
reralement que dans elle tout annoncoit une 
Reine. Si ſon portrait n'a pas été flatte, ja- 
mais la nature ne crea d'objet plus ſeduiſant. 
A un teint anime , à des cheveux du plus 
beau noir, à un regard doux, voluptueux & 
tendre, à une taille riche, à un port majeſ- 
tueux, à Part de bien aſſortir ſes parures, 
elle joignoit (dit-on) les graces, Penjouement, 


& ce don de plaire, qu'on ſent bien mieux 


(a) Brantome nous a tranſmis ſur la beauté de 


| Marguerite differentes anecdotes, qui en donnent la 
plus grande idée. C'eſt dans ſes Memoires qu'il faut 
lire le recit de Pimpreſſion, que les charmes de cette 
Princeſſe produiſoient ſur tous ceux qui la voyoient. 
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100 NOT Io 

qu'on ne le definit. Belle, aimable, ſpiri- 
tuelle (a), & ſenſible, il auroit fallu a Mar- 
guerite ce qu'elle navoit pas (la vertu d'un 


Ange) pour reſiſter aux unpreſſions ſuneſtes 


de l exemple, & aux preſtiges de la ſeduction, 
A peine parut-elle ſur la ſcene du monde, 
qu'elle ctoit d'avance enlacèe dans les piè ges, 
que la volupte ſemoit ſous ſes pas. Detirant 
deja de plaire, ſans ſavoir pourquoi, elle 
etoit coquette, & ne s'en domoit pas. Ce ſont 
probablement des Etourderies de ce genre, 
qui ont autoriſe ſes détracteurs à affigner la 
fameuſe entrevue de Bayonne comme Iepo- 
que (b) ou ſa pudeur regut le premier échec. 
L'age de Marguerite permet d'clever des dou- 


(a) Elle fournit les preuves de ſon eſprit, lorſque 
les Magnats Polonois vinrent complimenter le Duc 
d' Anjou ſur ſon avenement au trône de Pologne. IIs 
la haraguerent en latin. Marguerite leur répondit ſur 
le champ dans la meme langue. Elle le fi: avec tant 
de graces & deloquence, qu'elle enleva tous les ſuf- 
frages. | | 

(b) Ceſt 2 cette entrevue en 1565, que le Divorce 
ſatyrique, la Confeſſion de Sancy, & le Baron de Faneſte, 
placent Hiſtoire des premieres amours de Marguerite 
avec le jeune Entragues & Charins : en indiquant ces 
autorités commes les ſeules ſources on ces faits ſoient 
Enonces, on previent ſuffiſamment le lecteur du degre 
de confiance qu'il doit y donner. 
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tes à ce ſujet. Elle ne comptoit pas encore 
treize ans. Quand par la ſuitte on l'accabla 
ſous le poids de cette accuſation fletriſſante , 


on vouloit qu'une diffamation complete Pex- 
clüt d'un trone ſur lequel elle avoit tant de 
droits. Pouvoit-on la deshonorer d'une ma- 


niere plus cruelle, qu'en attribuant une 
origine auſſi prematuree aux deſordres ſcanda- 
leux dont fa vie fut le tiſſu? Le ſilence de 
PHiſtoire 'depole contre ces imputations. 
Ceux, qui aiment a marcher a la lueur de 
fon flambeau, ne doivent ctudier la vie pri- 
vee de Marguerite, que quatre ans apres cet 
evenement. Alors elle acquit reellement a 
la Cour de Charles IX une exiſtence politique. 
Emportee juſqu*a ce moment par le tourbillon 
des plaiſirs, le jeu, la chaſſe & la toilette for- 
moient le cercle entier de ſes occupations, 
ou plutòt de ſes amuſemens. Quoique vivant 
au centre de Pintrigue , Marguerite n'en con- 
noiſſoit ni le manëge, ni les tracaſſeries. Le 
Duc d' Anjou, fon frere (qui depuis regna 
ſous le nom de Henri III) ſe chargea d'erre 
ſon mentor. Dirigè par Catherine de Medicis, 
ce Prince revetu du titre de Lieutenant Ge- 
neral du Royaume, tendoit a le maintenir 
dans Pexercice d'une place qui Paſſocioit au 
Gouvernement. On a pretendu que ſa mere, 
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en le decorant de cette dignitéè, avoit cher- 
che a ſe menager un contrepoids propre a 
balancer Vautorite Royale, fi Charles IX 
oſoit Sen reſaiſir: tandis que le duc d' Anjou 
etoit à la t&te des armees , il lui importoit 
d'avoir auprès de Catherine un agent ſur la 
fidelite duquel il put compter. Il jugea que 
ce role convenoit a Marguerite. Cette prin- 
ceſſe devint donc le canal d'une correſpon- 
dance ſecrete entre la mère, & le fils. 

Le Lecteur, familiariſe avec l'Hiſtoire de 
ces tems la, concevra aiſement tout ce que 


Marguerite put apprendre à une pareille 


ecole. Quoique le terme de l'apprentiſſage ait 
ett court, la conduite ulterieure de Pecoliere 
indique les progres rapides, qu'elle fit ſous 
les deux maitres, qui préſidèrent a ſon édu- 
cation politique. Un incident, dont l'amour 
fut la cauſe, brouilla Marguerite avec le Duc 
Anjou. Le Duc de Guiſe (a), fils de celui 
que Poltrot avoit aſſaſſinè ſous les murs d' Or- 
leans , ne put voir cette Princeſſe, ſans la 
trouver belle, & ſans le lui dire. Le Prince 
Lorrain, iſſu (b) du ſang des Rois par ſa 

(a) Henri Duc de Guiſe, le Heros de- Barricades. 
( Voyez a ſon article les Obſervations far les Memoires 
de Cheverny. ) 

(b) Sa mere, Anne d'Eſt Etoit petite - fille de 
Louis XII. | 
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mere ; glorieux de la haute renommee de 


ſes ancetres, brülant du deſir de Pegaler , & 


trayaille Pune fievre dambition hereditaire 
dans ſa ſamille , ſe reputoit Vegal de celle a 
qui il preſentoit ſon hommage. A. Pamabilite 
de Feſprit il allioit ces agremens exterieurs , 
qui ſemblent étre un des attributs de Vhe- 
roiſme. | 
C*ctoit, en parlant de luy, qu'une des 
femmes (a) les plus fpirituelles de la cour de 
Catherine diſoit. .. Ils ont fe bonne mine ces 
Princes Lorrains, qu'auprés d'eux les autres 
Princes paroiſſent peuple. . . Il weſt point ſur- 
prenant que le Duc de Guiſe, pourvu de tant 
d'avantages, ait inſpiré de l'amour a une 
Princeſſe (b) agce d' environ dix-huit ans. Si 


(a) Claude Catherine de Clermont de Dampierre, 


mariée en ſecondes nôces au Maréchal de Rets. Elle 
fut celcbre en ſon tems par ſon eſprit, ſa beaute, & 
ſes connoiſſances littéraires. | 

(b) GQuoique Marguerite dans ſes Memoires n'avoue 
pas cette paſſion, elle en dit aflez pour laiſſer entre- 
voir que le Duc de Guife ne lui deplaifoit pas. Si on 
la croit, ſon frere le Duc d' Anjou avoit cherche 3 
eveiller dans ſon cceur le defir de Sunir 4 celui du 
Duc de Guiſe. On ajotite que ce Prince les combloit 
Tun & Pautre de careſſes. Oa fait que c'ttoir 13 ſa 
maniere dagir, quand il haiſſoit. Catherine de Medicis 
Tavoit bien endoctriné. 
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Pon Sen rapporte aux ennemis de Marguerite, 
la victoire du Prince Lorrain fut entiere; & 
on ne lui laiſſa rien a deſirer. Ce qu'il y a de 
vrai, c'eſt que le ſecret du coeur de Margue- 
rite tranſpira. Le Duc d Anjou, en Pappre- 
nant, fremir. Deſlors il nourriſſoit dans ſon 
ame ces ſentimens de haine & de jalouſie qui 
par la ſuite ouvrirent ſous les pieds du Duc 
de Guiſe, & ſous les ſiens Pabime , où Pun 
& Paurre ſe precipiterent. Aux yeux du Duc 
d' Anjou ce fut un crime irremiſſible d'aimer 
l' homme; qu'un preſlentiment lui dèſignoit 
comme le plus dangereux de ſes rivaux. A 
partir de cette Epoque Marguerite n' eut point 
d'ennemi plus implacable que ſon frère. Les 
motifs de cette rupture ont ete envenimes dans 
les libelles (a) du tems. On a pouſle la mé- 
chanceiè juſqu'a appercevoir dans le reſſen- 
timent du Duc d' Anjou ces élans de colere, 
qui decelent Pamant outrage. 

Quoiqu'il en ſoit, cette malheureuſe paſ- 
fion prepara a Marguerite bien des deſagre- 
ments & des peines. Charles IX, qu'on eut 
ſoin de prevenir en Finſtruiſant , s'abandonna 
a cette violence de caractère, dont les Marz- 

(a) Liſez le Divorce ſatyrique, Tome IV de In 


dernicre Edition du Journal de Heari III par 1 Etoile, 
p-. 49% 85 
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es Pari ſiennes farent horrible produit. Pour 
ſe ſouſtraire a la fureur du Monarque, le Duc 
de Guiſe Epouſa (a) ſur le champ la veuve du 
Prince de Porcien. En perdant un Amant che- 
ri, Marguerite eut d'autres pleurs a verſer. On 
lui ſignifia qu'il falloit recevoir dans ſes bras 
un Prince (b) qui, malgrè les couleurs favo- 
rables ſous leſquelles elle le peint, ne trouva 
jamais le chemin de ſon cœur. La beaute de 
Marguerite ne fit pas plus d'impreſſion ſur le 


Roi de Nayarre. Une politique infernale com- 


manda cette hymen. La torche des Furies fut 


le flambeau qui Veclaira. On verra dans les 


 Memoires de Marguerite le reſultat de ces 
noces dont, ſelon Pexpreſſion (c) d'un con- 
temporain le ſang devoit rendre les livrees 
vermeilles, Mais hatons-nous de paſſer ſur ces 


(a) « Cela fut preſſe fi diligemment ( raconte Ma- 
» thicu dans ſon Hiſtoire du regne de Charles IX, 


» Livre VI, p. 333) que le Duc de Guile n'eut pas 


N 


beaucoup de loiſir de ſe preparer à cette reſolution, 
» & epoula la veuve du Prince Porcian, le Roy ne 
» pouvant autrement rompre [intelligence qu'il avoit 


e 


avec ſa ſœur, laquelle-ne pouvoit croire que ſon 
amour fut ſujette a ſes loix v. 


0b) Le Prince de Béarn, depuis Henri IV. 


(c) Economies royales, Politiques & Militaires 
de Sully (Edit. des Wert) Tome I, p. 4. 
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jours dopprobre pour la Nation Francoiſe, & 
ſuivons Marguerite au milieu des tempetes , 
ou le concours des evenemens va la jetter. 
Naturellement tendre & ſenſible cette Prin- 
ceſſe ne pouvoit vivre ſans aimer. Le plus 
jeune de ſes ſreres (le Duc d'Alengon ) avoit 
commetelle encouru la haine du Duc d' Anjou. 
Ce motif ſut le premier lien qui les rapprocha. 
D'autres confiderations non moins puiſſantes 
cimentèrent leur union. Charles IX, près d'ex- 
pirer, laiſſoit entrevoir au Duc d'Alencon (a) 
la poſſibilite d'uſurper un tone qui alloit tre 
vacant, L'abſence du Duc d' Anjon lu Roi 
de Pologne, pouvoit faciliter le ſuccès de 
cette entrepriſe. En le ſecondant, Marguerite 
repouſſoit loin de la France un Souverain dont 
elle n'avoit a attendre que des outrages. A ces 
vues politiques fe joignoient de plus tendres 
intercts, Le beau la Mole, le Confident du 
Duc d&'Alencon, en rendani des ſoins a Mar- 
guerite n'avoit pas eu (dit-on) a fe plain- 
dre (b) de ſes rigueurs. En admettant Fexac- 
titude de ces faits, l'amour, la haine & l'am- 


[a) Voyez la Notice des Mémoires de la Noue, 
Tome XLVIII de la Collection, p-37. 

(b) Les d>rnieres paroles de la Molle ſur Péchaffaud 
Etoient de nature a provoquer la maligaite des ennemis 
de Marguerite. Dieu ( $Ecria-t-il) ait mercy de mon 
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bition furent les baſes de Pamitie que Mar- 
guerite & ſon frere ſe jurèrent. Cette amitié 
par Ja ſuite devint ſi vive qu'elle provoqua 
les ſarcaſmes de la mediſance & les traits de 
la calomnie. Les mcenrs diſſolues du Duc 
AHPAlengon , ſa fauflete cerigee en prover- 
be (a), & les differents crimes (b) que Phiſ- 
toire lui reproche, jetterent ſur leurs liaiſons 
le vernis le plus odieux. Apres avoir ſoup- 
conne Marguerite d'un commerce inceſtueux 
avec ſon frere le Duc d' Anjou, il retoit 
point Etonnant que par rapport au Duc d' A- 
lencon les memes imputations ſe renouvel- 
laſſent. La chaleur avec laquelle cette Prin- 
ceſſe epouſla le parti du dernier, le devoue- 
ment qu'elle lui temoigna juſqu'à la fin de 
ſa vie, quoiquelle ne gaveuglat pas ſur ſes 
defauts , le feu des expreſſions qu'elle em- 
ploya en parlant de lui dans ſes Mémoires, 
devenolent autant d'indices dont la mali- 


ame, & la Benoiſle Vierge] recommandeg- moy bien aux 
bonnes graces de la Royne de Navarie, & des Dames J. 


(a) En parlant de ce Prince , Marguerite diſoit 


elle-meme que, ſi toute Uinfidelite etoit ban de la terre, 


il la pourroit repeupler, 


(b) Liſez FObſervation No. 21 , fur les Memoires 


du Duc du Bouillon (Tome XLVIII de la Collection, 
p- 380 & ſuiv.) 
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gnite a pu abuſer, Il eſt certain que peu de 


temmes ont eu pour un frere un atiachement 
plus conſtant, | 


Marguerite, excitee par ſon animoſite con- 


tre le Roi de Pologne, Sefforgoit de lui 


ſuſciter par- tout des ennemis. Quoique le 
Roi de Navarre meſeſtimat cette Princeſle , 
elle manceuvra fi bien aupres de lui, qu'il 
ſe ligua avec le Duc d'Alencon. Ils avoient 
tous a ſe plaindre de la Cour, & leurs griefs 
reſpeQifs formoient pour eux un point de 
ralliement. Leurs premiers eſſais d'inſurrec- 
tion ne furent pas heureux. Catherine de 
Medicis veilloit aux interets du Roi de Po- 
logne : ſon ceil vigilant embraſſoit le preſent 
& Pavenir (a). Les irreſolutions du Duc d' A- 
lencon, fa puſillanimite, & les dẽmarches 
inconſidéréèes de ſes adherents fournirent a 
Catherine le pretexte qu'elle defiroit. Afin 
de conſerver a Henri III un ſceptre qu'on 
vouloit lui arracher , elle donna le plus 
d'eclat poſſible a des complots mal concus 
& mal executes. En gaſſurant de la perſonne 
de tous ceux qui Etoient a craindre , ſa ven- 
geance ſe borna a ſevir contre quelques- 


(a) Voyez les Obſervations ſur les Memoires de 
Duc de Bouillon, Tome XLVIII de la Collection, 
p- 249 & ſuiv. 
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uns de leurs Agents. La ſin tragique de 
ceux- cy fut douloureuſe (a) pour Margue- 
rite; & penn n'auroit on pas decapite la 
Mole, ſi on n'eüt pas eu Vintention de punir 
dans lui l'objet des tendres affections dune 
Princeſſe dont les intrigues avoient deplu. 
C*etoit la de ces ratinements de cruaute dont 


ame de Catherine (b) de an pouvoit 
etre ſuſceptible. 
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Cette cataſtrophe ne decouragea ni Mar- 
guerite, ni ſes allocies. Le Duc d'Alencon, 
& le Roi de Navarre parvinrent enfin a s' va- 
der d'une Cour, ou ils ſe regardoient comme 
d'illuſtres eſclaves. On s'abſtiendra de dé- 
tailler les evenemens qui ſuivirent, parce 
que ce ſeroit repeter ce qu'on a lu dans 
pluſieurs des Memoires hiſtoriques publics 
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(a) Marguerite (comme on Pa remarque T. XLVIII 
de la Collection, p. 276 ) ne fe contenta pas ge faire 
embaumer la t&te dela Mole. Le Cardinal du Perron, par 
ſon ordre, fit une chanſon , ol ſous le nom Sf Hyacinthe , 
elle ſoupiroit & regrettoit ce la Mole ſon amant. (Remar- 
ques ſur la confeſſion de Sancy, p. 15.) 


(b) Catherine ne ſeroit-elle point le zephire qui 
dans la chanſon citée ci- deſſus avoit fait couper la 
tite 3 Hyacinthe, ceſt-3-dire à la Mole? Les Pamphlets 
du tems len ont accuſée. ( Voyez le diſcours merveil- 
leux ſur ſa vie & deportemevs. ) 
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recemment, & ſur- tout dans ceux du Duc de 
Bouillon. D'ailleurs le Journal de PEtoile , & 
les Economies de Sully en nous retracant la 
plupart de ces evenemens, ſuppleeront aux 
omiſſions : Marguerite elle-meme inſtruira le 
lecteur, des faits qui la concernent perſonnel- 


lement. On la verra dans les Memoires figu- 


rant conſtamment au milieu de ces brigues, 
& de ces complots dont la Cour de Henri III 
preſente le tableau. mouyant. Le reſultat de 
tant de debats ctoit de devaſter la France. 
A peine avoit-on pris les armes, qu'on né— 
gocioit pour les mettre bas. Henri III las de 


tracaſſerie, dont il étoit cependant le princi- 


pal artiſan, ſoupiroit après un repos necellaire 
a ſon caraQcre indolent & apathique. Sous 
pretexte de conduire (a) Marguerite a la 
Cour de ſon époux, qui la reclamoit , Ca- 


(a) Marguerite revenoit alors des Pays-Bas, ou 
feignant d'aller prendre les eaux de Spa, elle avoit 
intrigue en faveur de ſon frère le Duc d Anjou. Elle 
manceuvra de manière que, fi le Prince Frangois ett 
eu autant d'adreſſe, qu'il avoit de préſomption, il 
auroit pu patvenir reellement a la ſouverainete de ces 
contrees. Nous avons cru ne devoir rien dire de ce 
voyage de Marguerite: la relation qu'on en trouve dans 
les Memoires, eſt pleine de graces & d'eſprit. Un 
Precis, quelque bien fait qu'il fut, ſeroit toujours froid 
aupres de Loriginal. 
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therine de Médicis alla a Nerac : elle y con- 
clut par adreſſe un traité, que la force n'avoit 
pu procurer. Catherine fit plus. Elle reintegra 
Marguerite dans ſes droits auprès du Roi de 
Navarre. 5 
Il ne faut pas croire que de part & d'autre, 
le (a) cœur ait influe dans cette reunion des 
deux epoux. Leur conduite poſterieure prouve 
que ce fut POuvrage de la politique : il im- 
portoit au Roi de Navarre , & au Duc d'A- 
lengon (que déſormais nous déſignerons ſous 
le noin de Duc Anjou) Vetablir entre eux 
des rapports & des liaiſons; Marguerite de- 
venoit le point central ou leur correſpondance 
devoit aboutir naturellement. Cette Princeſſe, 
en ſe fixant a Nerac, y apporta le gout de paru- 
re, de frivolite, de luxe & de galanterie qu'elle 
avoit puile a la Cour de France. A Penten- 
dre dans ſes Memoires ce fut la le plus beau 
tems de ſa vie. L'illuſion enchantereſſe du 
ſonge ne dura pas. Bien-tét la ſenſibilite de 
Marguerite fut ſoumiſe a de rudes cpreuves. 
Elle apprit alors Paſlaſſinat de Buſſy d'Am- 
boiſe. Cet ancien favori du nouveau Duc 


(a) Liſez VObſeryation No 28 ſur les Memoires 


du Duc de Bouillon, Tome XLIX de la Collection, 
P- 88. | 
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112 NOTICE 
d' Anjou trouva la mort au ſein (a) du crime. 
En ſe declarant precedemment le Chevalier 
de (b) Marguerite, Buſſy avoit arme contre 
elle la malignite de ſes ennemis : on preten= 
doit que le Chevalier etoit devenu un amant 
benreux. Si Marguerite ne füt pas coupable, 
elle a fait tout ce qu'il falloit pour qu'on la 
ſoupconnit. Outre les louanges inconſiderees 


(a) Buſſy avoit perdu depuis quelque tems les 
bonnes graces du Duc d' Anjou. Il avoit Eprouve à ſes 
depens que, meme en jouant, il eſt dangereux de dire 

la verite aux Princes. Le Duc d' Anjou $'amuſant avec 
lui & d'autres Seigneurs de fa ſuite au jeu de belle injure, 
n*Epargna pas Buſſy, & lui ordonna d'ètre egalement 
franc: limpudent favori profita de la permiſſion, & 
gloſa aigrement ſur la laideur du Prince. Celui-ci prit 
mal la plaiſanterie; & Buſly tomba dans une eſpece 
de diſgrace. A cette Epoque le Duc d' Anjou ſe recon- 

- Cilia avec Henri III. II lui revela les bonnes fortunes ' 
de Buſſy, & ſurtout les rendez-vous que lui accordoit 
Fepouſe de Charles de Chambes, Comte de Montſo- 
reau. Le Monarque, ſelon (a cotitume, ſe lervit de ce 
moyen pour perdre Buſſy. II devoila le myſtere au 
mari, qu'on outrageoit; & le 19 Aout 1579, comme 
on le verra dans les Memoires de FEtoile , Montſoreau 
aſſaſſina Buſſy, en Fattirant chez lui. 

(b) On a mis ſur le compte de Marguerite Panec- 
dote du Capitaine Page, à qui Buſiy donna la vie 
en Phonneur de la plus belle Dame & Princeſſe de 

I Univers. 


qu'elle 
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qu delle lui prodigue dans ſes Memoires, cette 
Princeſſe compoſa, ou autoriſa à diſtribuer 
en ſon nom un poeme ſur le deſaſtre de Buſſy. 
Cette production intitulee : L*Eſprit de L ſes 
diſant (a) le dernier adieu d ſa Flore. . ſe 
rapproche trop du N crotique , pour 
avoir été conſacree qu'a la ſeule amitié. 
Un évènement bien different, a la meme epo= 
que, troubla encore le repos de Marguerite. 
Elle étoit en meme-tems galante & devote t: 
cet alliage eſt moins incompatible qu'on le 
penſe. Chez les femmes d'une complexion 
portee a la tendreſſe, on remarque en general 
que les extremes ſe touchent & ſe correſpon- 
dent. La Religion Catholique , que Margue- 
rite profeſſoit, lui attira une querelle. Un Se- 
cretaire du Roi de Navarre la troubla dans 
ſes exercices pieux; & elle ne put obtenir 
juſtice de cet ade d'inſolence. Les mauvais 
procedes des maitrefles de ſon epoux furent 
pour elle un ſurcroit de peines. Ces diſcuſ- 
ſions mirent du froid entre elle & le Roi de 
Navarre. Un incident ramena Ja concorde. 
Henri, atteint d'une maladie ſerieuſe, ꝓecut 
de Marguerite ces ſoins conſolans, qui font 
le plus doux produit de Punion conjugale, 


(a) C'eſt un Dialogue ſur la mort de 1 (Voyez 
les Muſes Finne p. 370, 


Tome III. | H 
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& peut · etre la ſeule recompenſe quꝰon air 
droit d'en attendre. Le Roi de Nayarre étoit 
ne pour ſentir le prix de ces ſoins. Il en ex- 
prima ſa reconnoiſſance, & Marguerite vit la 
paix renaitre autour delle. | 

De nouvelles bourraſques gappretoient. 
Livimitic de Henri III pouſuivoit toujours 
Marguerite. Le Monarque Francois (on Va 
obſerve dans les (a) Memoires du Duc de 
Bouillon) eut recours a un, de ces infames 
expedients, qu'il adoptoit volontiers, depuis 
qu'il avoit contractè Phabitude de s'avilir, 
ſans en rougir. Marguerite lui prouva qu'on 
n'inſulte pas impunement une femme aimable 
& ſpirituelle. Le lache Henri craignoit la 
guerre. Sa ſœur, pour le punir, la raluma. 
Elle intèreſſa a ſa vengeance toutes les femmes 
dle ſa Cour; à leur voix on courut aux armes; 
& la guerre des amoureux reſſembla à beau- 
coup d'autres. On l'avoit commencee ſans 
ſavoir fi on etoit en état de la faire; & elle 


ſe termina par Vimpoſſibilite de la continuer. 


Cette pacification fut Pouyrage du Duc PAn- 


jou: il y travailla avec d'autant plus d'ardeur, 


qu'il avoit beſoin pour ſon expedition des 
Pays-Bas de ces amoureux occupès a defendre 


la cauſe de la Reine de Navarre. A peine cet 


(2) Tome XLIX de la Collection, p. 53. 
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orage ceſſoit - il de gronder, qu'un autre ſe 
faiſoit entendre. Le Duc d' Anjou, pendant 
ſon ſéjour a la Cour de Nerac, s'étoit epris 
des charmes de la belle Foſſeuſe, alors la 
maitreſſe cherie du Roi de Navarre. Cette 
jeune perſonne , ſoit par vanite, ſoit par 
coquetterie, ne rejetta point Phommage du 
Prince Francois. Le Roi de Navarre devint 
jaloux. On apprehenda une rixe entre les 
deux rivaux, Pour Ja prevenir , Marguerite 
pria ſon frere de fe deſifter de ſes pourſuites. 
Foſſeuſe de ſon cote en voulant prouver au 
Roi de Nayarre qu'il avoit tort de $allarmer, 
ceda une victoire diſputce juſqu'à ce moment. 
Elle ne tarda pas a porter dans ſon ſein le té- 
moignage honteux de ſa defaite. Si Pon gen 
rapporte a Marguerite, elle avou<te plus d'u- 
ne fois la confidente des amours de {on epoux. 
Ils vivoient enſemble ( dit-elle ) comme frere- 
& ſ#ur. Selon les apparences elle s'ennuya 
de ce role delicat , penible a remplir. Fati- 
guee des complaiſances, qu'on exigeoit elle, 
Marguerite montra de Phumeur. Le Roi de 
Navarre qui ſur cet article avoit plus d'un 
reproche à lui faire, ceſſa d'avoir pour elle 
les memes menagemens. Foſſeuſe aggrava le 
mal, en manquant eſſentiellement a Margue- 
rite. Les eclats occaſionnes par cette meſin= 
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telligence la dẽgoũtèrent du ſejour de Nerac, 
L'Hiſtoire de ſes chagrins domeſtiqnes parvint 
à la Cour de France. Henri III, pour la 
vexer plus a ſon aiſe, n'aſpiroit qua la ſeparer 
de ſon mari. Il la preſſoit de revenir aupres 
de lui. Catherine de Medicis Pen ſollicitoit 
vivement. Pour la dcterminer, on lui promit 
de argent. L'inconduite de Marguerite lui 
rendoit ce ſecours indiſpenſable. Sa pofition 
etoit d' autant plus precaire, qu'elle venoit 
de s'alièner par ſa faute le plus affectionné 
de ſes ſerviteurs, le celebre Pibrac (a) ſon 
Chancelier. Cedant a ſon etoile , qui Pentrai- 


(a) Pibrac plus d'une fois lui avoit prete de Par- 
oent; & dans toutes les circonſtances il eprouva ſon 
devouement pour cette Princeſſe. Il en fut bien mal 
recompenſè a cette Epoque; car c'eſt de la fin de 1581 
que ſont datces les deux lettres quelle lui &crivit. Elle 
y reprochoit a ce fidele ſerviteur les pretendus mauyais 
ſervices qu'il lui rendoit aupres de Henri III, & la 
paſſion audacieuſe qu'il avoit concue pour elle. Ces 
deux faits &galement faux ont été la ſource du Roman 
des amours de Pibrac adopte par plus d'un de nos Hiſ- 
toriens. De nos jours la critique a venge la mémoire 
du Magiftrat ; on a demontre que Racguetite, engouce 
du pouvoir de ſecs charmes , & ctoyant qu'on ne devoit 
pas la voir ſans l'aimer, ſe trompa par rapport a Pi- P 
brac. Nous renvoyons ceux, à qui ces diſcuſſions plai- 
| ſent, aux Memoires de litterature & Chiſtoire de T 
| 165 Abbé d Artigny, Tome II, p. 348. 


bus Err rern, mW 
noit, Marguerite quitta Nerac, & alla $eta- 
blir à Paris vers la fin de 1582. 


Ici finifſent ſes Memoires ; & là commence 


le recit de ſes infortunes, qu'elle merita bien, 
fi Pon la juge d'apres la diſſolution de mœurs 
a laquelle elle s'abandonna. Marguerite coni- 
prit bientòt qu'une femme ſéparèe de ſon 
mari n'a ni credit ni conſideration. Sans ap- 
pui à la Cour de Henri III, elle n'eut à y 
recueillir que des inſultes & des injuſlices. 
Un des amuſemens du Monarque ( c'eſt ce- 
lui des laches & des mechans ) etoit de 
s'ẽgayer avec ſes favoris ſur le compte des 
femmes galantes. Leurs avantures lui ſer- 
yoient de paſſe-tems. Marguerite n'ignoroit 
pas que ſouvent elle etoit le plaſtron des 
gaites de ſon frere. Le Duc de Joyeuſe, un 
des Mignons du. Prince, reſidou alors a Ro- 
me. Henri III lui ecrivoit. frequemment. 
Marguerite preſumoit avec raiſon qu'elle 
fourniſſoit une ample maticre a cette core 
reſpondance epiſtolaire. Sans ſonger aux 
conſequences, elle ofa en arreter le cours. 
Quatre hommes maſques par ſon ordre at- 
teignent le Gentilhomme (a) qui en etort 


porteur, lui caſſent la tète, & ſe ſaiſiſſent 


(a) Lettres de Buſbec (Trad. de Abbé de Foy) 
Tome HI, p. 230 
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du paquet. Cet acte attentatoire à la foi pu- 
blique indigna Henri III. Dans fa colère (a) 


il recapitula a Marguerite Phiſtoire entiere 


de ſes turpitudes yraies ou fauſſes. I lui re- 
procha d'avoir accouche recemment dun 
fils (b), dont Harlay de Chanvallon etoit le 
pere. A cet entretien ſucceda une (c) injonc- 
tion de delivrer ſur · le- champ la Cour de ſa 
preſence contagieuſe. Jamais depart ne fut 
phis bruſque. Marguerite, en fuyant , ne s'at- 
tendoit pas à de nouveaux outrages. A qua- 
tre lieues de Paris un des Capitaines des 
Gardes ſe preſente (d), la traite avec une 
durete indecente , & empriſonne une partie 


(a) Ibid., Ton , 277% 
(b) Celui-ci vit encore, & eſt Pretre Capucin , nomme 
Pere Ange ( lit-on dans rBig. du regne de Henri IV 
par Dupleix, p. 411.) 
(c) D'Aubigne ( Hiſtoire univerſelle, Tome II, 


Livre V, p. 414) raconte ainſi cet Evenement. « La 


» Reine de Navarre (dit - il) $en eſtant retournee 3 


v la Cour avec la Reine fa mere, il advint que cet 


v eſprit impatient ne demeura gueres , ſans offenſer le 
» Roy ſon fiere & ſes mignons, & faire party dans la 
» Cour avec ceux qui diffamoient ce Prince, en lui 
» imputant de très- ſales voluptes, auxquelles meſme 
» il ſembloit que les Dames euſſent intereſt v. f 

(d) Hiſtoire de la vie de Dupleſſiz-Mornay „Liv. I, 
p. 71. 


DES EDIT EURAS. 119 
de ſa ſuite. En meme tems on arretoit les 
Dames de Duras & de Bethune, confidentes 
& amies de Marguerite : POſficier , porteur 
de ces ordres (le croira t- on?) battit & ſouf- 


fleta les deux Dames: en les ſuppoſant les 


plus viles des creatures ; leur ſexe & leur 
rang n*exigeotent-ils pas des egards f Il y 
avoit loin de cette conduite à la courtoiſie 
des Bayard & des la Tremoille, La nouvelle 


d'une ſcene auſſi ſcandaleuſe retentit juſqu' | 


Nerac. Le Roi de Navarre , ſachant que 
Marguerite ſe diſpoſoit a le rejoindre, ba- 
langoit ſur le parti qu'il devoit prendre. Ls 
deshonneur de fa femme <toit conſtatéè pu- 
bliquement. Les Agents de ce Prince fe 
tranſportèrent a Lyon aupres de Henri III. 
Du Pleſſis - Mornay & d' Aubignè nous ont 
tranſmis le rectt de leurs conferences ſucceſ- 
fives avec le Monarque frangois. Les diſcuſ- 


fions furent vives (a). Sire (obſervoit du 


| (a) « Pai charge ( difoit Dupleſſis - Mornay 2 


» Henri III) de dire a voſtre Majeſte qu'elle en a fait 
E trop , Ou trop peu; trop fi la faute eſtoit moins. 
» quextreme , trop peu fi Feſtimant digne de perdre 
» Thonneur, il le lui laiſſoit furvivre ».., Cette con- 
ference eſt detaillee dans la vie de Dupleſſis - Mornay. 
Quant au réſultat, on voit quit n'y gagna rien. Le 
meme Oavzage contient un fait relatif à Marguerite, 
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Pleſſis-Mornay) que dira la Chretiente, ſe le 


Roi de Navarre regoit ſa femme, & Lembraſſe 
ſans ſerupule, la luy renvoyant ainſi bar- 


' bouillee... ? Quoy (reprit (a) Henri III) ſinon 
qu il recevra la cd de ſon Roy : ! Que peut- 


moins faire? , 


La ſèance entre le Monarque & dAubi- 
gne (b) fut encore plus chaude. Choiſit-on pour 


& que ſes Hiftodens ont omis. Dupleſlis-Mornay (y 


lit-on page 74 ) ſe diſpoſoit 4 revenir : «il trouva 


v un courtier du Roy de Navarre expres, qui le ve- 


v noit avertir de ſe prendre garde ſur la poſte de 


v Guyenne. C'eſtoient gens attirez par les ſeryiteurs 


» de la Reine Marguerite, pour ſavoir par fa priſe 


v & de ſes paquets, ce qu'il avoit fait avec le Roy». 


(a) Hiſtoire de la vie de Dupleſſis - Mornay, Liv. I, 


p. 7 2. 


(b) « D'Aubignè ( ce ſont ſes expreſſions, Tome II 
de ſon Hiſtoire univerſelle, p. 415) luy remit entre 


amitié: la reponſe du Roy fut: retournez trouver le 
Roy woflre maiſtre , puiſque vous l'ofex appeller ainſi; 

p & luy dites que s'il prend ce chemin, je luy mettray un 
v f..rdeau fur les epaules qui feroit ployer celles du Grand 
v Seigneur: allex luy dire cela, & vous en allez ; il luy 
nut de tell:s gens que vous. Ouy , Sire (dit le repli- 

» quant) 7/4 ee nourri, & à cru en henneur ſous ls 
» fardeau duquel vous le menacez : en luy faiſant juſlice , 
„ il hommagera ſors voſlr: Majeſte fa vie, ſes biens, & 
w les perſonnes qui luy ſont acquiſes ; mais ſon konneur, 


» 

» les mains Phonneur de ſon alliance, & celuy de ſon 
v 

D 
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guide Busbec (a), temoin oculaire de ce qui 
ſe paſſoit; il nous apprend que la fierte de 
Henri III ne fe ſoutnt pas. Selon ſon uſage, 
il deſayoua ce qu'il avoit fait. Les autres 
eécrits (b) du tems nous montrent enſuite le 
Monarque reprenant ſon caractère, ou pla- 
tot agiſſant c' après Pimpulſion de ceux qui 
@rouroient. Au commencement de 1584 
Henri III decida que le Roi de Navarre de- 
yolt recevoir ſa femme: Pordre etoit motives 
de maniere à ce que le trait du ſarcaſme ' 
fit ſentir. Les Rois ( portoit cet écrit) ſone 
ſujets a etre trompes , & les Princeſſes les 
plus vertueuſes ne ſont pas exemptes de la 
calomnte e vous ſaves ce qu'on a dit de la feue 


Reine votre mere, & combien on en a mal 
parle 


» Sire, ny d vous, ny a Prince vivant, tant qu il aura 
» un pied d'epee dans le poing... La Reine mere, qui 
„ montoit en caroſſe, pour aller trouver Monſieur, 
» redeſcend pour aller parler a l' homme de fon gendte, 
» 2 qui elle dit qu'on feroit mourir de ces coquins & de 
v ces marauts qui avolent offenſe ſa fille... L'autre re- 
» pondit qu'on ne ſacriſioit point de pourceaux 4 Diane, 
w & qui falloit des teſtes plus nobles pour expiation », 
(a) Lettres de Buſbec , Tome III, p. 229 


(b) Voyez entre autres le Journal de Henri III 
par I'Etoile, année 1582. 
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122 NG ThOn 
Si l'Hiſtorien (a) du Marcchal de Matignon 
eſt exact, la politique dia au Roi de Na- 
varre Ja réſolution qu'il prit. La Cour d'Eſ- 
pagne ( dit-on ) offroit a Marguerite de fa 
faire enlever, & de proceder a, la caſſation 
de ſon mariage. Il n'etoit point impoſſible 
que ces propoſitions ne couvriſſent des yues 
rres-profondes, & que Philippe II neſpgygit 
un jour ſe ſervir des droits de cette Princefle 
a la Couronne, pour detruire la Loi Salique. 
LHiſtorien du Maréchal de Matignon ajoute 
que les menses des Eſpagnols furent dècon- 
certèes par Fepouſe (b) de ce Seigneur, & 
qu'afin den prevenir effet, le Roi de Na- 
varre conſentit a receyoir ſon épouſe. Le 


(a) Hiſtoire du Maréchal de Matignon par de 
Cailliere, p. 166. 

(b) Ta letrre, que Henri III Ecrivit alors au Ma- 
rechal de Matignon, confirme cette particularité. La 
voici : | | 

« Mon ob in, je ſcay commele fieur te Bellievre a 
» conduit Vaffaire de ma ſœur la Royne de Navarre au 
» point que je la pouvois deſirer, dont je ſuis tres-con- 
v tent envers luy, & envers vous auſſi que je remetrcie | 
„ d'avoir fi bien aide & contribue de voſtre femme que 
v vous luy ave; envoyee , & qui 'a fi bien aſſiſtèe & portee 
vol ſon devoir requiert qu elle demeure ; priant Dieu fur 
« ce, mon couſin , qu'il vous ait en fa ſainte garde, 
» Le 28 Avril 1585 Henri v. 


-# 
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meme Ecrivain nous a tranſmis la lettre de 
remerciement que Marguerite dans cette cir- 
conſtance adreſſa au Marechal : Mon Cou- 
ſm , lui mandoit-elle) » puiſque M. de Cler- 


E 


„%%% ET TE 


vant eſt venu, de la part du Roy mon 
mari, m'apporter toutes les aſſurances de 
fa bonne volonte que je pouvois deſirer, 
& de la reſofution en quoy il eſt de me 
revoir bientoſt, ce qui m'a encore eſte 
confirme par Frontenac, je penſe avoir 
occaſion deſperer tout bien, & de croire 
que je verray une- prompte fin aux lan- 
gueurs (a) qui m' ont apporte tant de pei- 
nes. Je vous ſupplie de croire qu'un des 


ſujets qui me fait autant ſouhaiter d'eſtre 


aupres de luy, eſt le deſir que j'ay de vous 
voir tous deux bien enſemble , eſiimant 
que c'eſt le bien general & le noſtre 
de tous trois en particulier. Car Pexpc- 
rience du paſle nous a aſſez appris com- 


bien la meſintelligence du Roy mon mari 


avec ceux qui ũennent le lieu (b) que vous 
tenez, apportoit de mal au repos public: 


(a) Par le mot de langueurs Marguerite veut- elle 


parler de Vindifference de fon mari? mais fi le mal 


exiſtoit, n'en Etoit-elle pas la cauſe? 


(b) Matignow commandoit pour Henri III cn 


Guyenne, 
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» car eſtans bien, vous en trouveres toutes 
®. choſes ſaciles a accommoder, Le Roy mon 
» mart en ſera plus honore & plus reſpecté, 
» & moy trop plus contente. Le Roy mon 
» martſe plaint par ſa depeſche, de la reponſe 
» que luy a faite (a) M. de Belltevre, de 
„ quoy ledit ſieur de Bellicore m'eſcrit qu'il 
» nen a occaſion. Mais je croy qu'il y a des 
» perſonnes qui n'ont l'eſprit bande qu'a 
» accroiſtre & entretenir le mal, & moy. 
miſerable je porte la peine de tout. Or, 
patience, ; eſpere que je trouveray autant 


» 

» 

» de ſecours en Dieu que j'eſprouve de ma- 
5 


lice aux hommes... v. Le ton de confiance 
qui regne dans cette lettre peint bien le ca- 
radere de Marguerite: auſſi malgre les torts 
qu'elle avoit, & en depit des humiliations 
qu'elle venoit d' eſſuyer, parut elle (b) hardi- 


(a) Bellievre avoit été porteur des Lettres de 
Henri III qui ordonnoient au Roi de Navarre de 
re prendre ſa femme. Le dernier, comme on va le voir 
un peu plus loin, n'interpreta pas ces lettres dans un 
ſens fort agreable pour lui; & il faut convenir que 
les expreſſions n'<toient pas de nature a lui plaire. 


(b) Elle n'ignoroit cependant pas les expreſſions 
dont le Roi de Navarre s étoit ſervi, en liſant Ia 


lettre de Henri III, qui lui ordonnoit de recevoir 


fon Epouſe, Le Roy ( Secria-t-it en riant ) me fait beau- 
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ment à Nerac. Cette audace ne ſe ſoutint pas 


contre le mepris auquel elle ſe vit expoſèe. 


Son orgueil en murmura. La ſituation ow 
elle ſe trouvoit acheva de la deſeſperer. Son 
frere le Duc d' Anjou (a) ayoit emporte en 
mourant le dedain de ſes compatriotes qui 
Papprecioient , & Pexecration des Flamands 
qu'il avoit trompès. La Cour de France aux 
priſes avec la Ligue laiſſoit Marguerite ſans 
reſſource & ſans appui. Reduite à ne compier 
que ſur elle-meme, cette Princeſſe ſe ſauva 
à Agen, ville de ſon appanage (b). Sa fer- 
veur apparente pour la Religion Catholique 


lui valut un accueil favorable. II ne man- 


quoit a Marguerite que de s'ériger en Apotre 
de PFintolcrance. Egaree par un faux zele , & 


coup d honneur par ſes letires: par la premiere il m*appelle 


cocu , & par la derniere fils de putain: je Ven remerCie... 

(a) « Totes ces choſes ( obſerve le cynique d Au- 
». bigne ) accablerent Monſfeur juſqu'a ſa mort, Jeuſſe 
„ appoſé en ce lieu un tableau publié de ce tems, 
» pour montrer la haine qu'il avoit aequiſe; mais 
» jay juſte crainte qu'on ne m'enſt pris pour certifi- 
» cateur des Enormites : bien pouvons- nous dire qu'il 
» mouriit ( hormis les compagnons ou ſerfs de ſes 
» plaiſirs) ayant acquisautantd'ennemis que de connoiſ- 
ſans ». ( Hiſtoire univ., Tome II, Livre V, p. 423.) 
(ib) Marguerite avoit eu en dot les Senechauſlces 
du Quercy & de I Agenois. 
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charmèe de pouvoir ainſi exercer une ven- 
geance indirecte contre ſon epoux , en mo- 
leſtant la ſee dont il etoit le chef, elle fit 
la guerre aux Proteſtans. Afin que le mélange 
du profane & du ſacrè rendit le contraſte plus 
piquant; Marguerite avoit pour amants les 
chefs de cette eſpèce de Croiſade. Les habi- 
tans d' Agen le laſsèrent de ſupporter le joug 
tyrannique qu'elle leur impoſoit. Les concuſ- 
fions exercees ſous ſon nom les irritèrent. Ils 
ouvrirent leurs portes au Marechal de Mati- 
gnon, commandant pour Henri III dans ces 
provinces. Il gen fallut peu que Marguerite 
ne fat priſe. Pour &echapper plus prompte=- 
ment, elle monta en trouſſe derrière Ligne- 
rac , ſon favori du moment. Suivie de ſes 
femmes, qui fuyoient en deſordre comme 
elle, cette Princeſſe ſe retira au Carlat en 
Auvergne. 5 
Il ſembloit qu'elle crit en 1 age = que tout 
Iv: étoit permis. Marguerite ſe livra avec ef- 
fronterie a ſes goũis (a); & ſa lubricite he ſe 


(a) Les details ſcandaleux de la vie qu'elle menoit 
au Carlat ont été recueillis par VAuteur du Divorce 
fatytique. Nous ne repeterons pas la nomenclature 
des ainants - wang lui attribue. Ce ſont 1a de ces liſtes 
que la graviie de I'Hiſtoize exclut de ces recits , & 
repoulle avec mepris, 


DI TorTtrouns 
Eouvrit plus du voile du myſtère. Paſſant d'un 
amant à Pautre, elle yecut publiquement 
avec le Marquis de Canillac (a) dans fon 
chateau d' on. Brantome & les Panégyriſ- 
tes (b) de Marguerite ſe ſont mis à la torture 
pour colorer Phiſtoire de ſon ſéjour dans 
cette contree, tandis que Mathieu (c), Au- 
bigne & Dupleix (d) en font un tableau dẽ- 
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| a) Canillac Vavoit d'abord arrẽtée comme priſon- 
nicre. Quoique Marguerite eut deja treute cinq ans, 
elle Sappliqua à le ſeduire; & elle y réuſſit. On ne 
peut pas sempeécher de . en entendant un de 
ſes panégyriſtes (le Minime Hilarion de Coſte) dire 
que Canillon penſoit avoir triomphe Pelle, & que la ſeule 
vue de Pyvoire de ſon bras wiomphuls de lui... (Recueil 
des Eloges des Reines par le pere lilarion de Coſte, 
Tome II, p. 301.) * 

(b) Parmi ceux-la fe plus reviniquabls eſt cet Hi- 
larion Coſte qu'on vient de citer. Il faut y joindre 
TOuvrage de PAvocat Jacques Corbin, imprimé 4 
Paris, in-8, chez Berjou en 1605, ſous le titre de: 
La Reine Marguerite, ou ſont decrites les vertus de cette 
Princeſſe , avec un raccourci des Dames illuſtres de Pan- 
tiquito . . | 

(c) Mathieu ajoute à ce ſejour dans le chateau 
d'Uſſon Vepithete de Cythereen. Elle eſt trop gallen 


tive, pour avoir beſoin de commentaire. 
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(d) Scipion Dupleix vint a Paris en 1605 avec la 
Reine Marguerite , qui le fit ſon Maitre de Requetes. 
On lui reproche avec raiſon davyoir denigre cette 


F 
» 1550 _ 
414. l 
1 335008 P 
f 4 T7 
vir fi K ; 
: fi M 
" th 
: ' 
1 5 
1 i | 
: ff 3 T 
: — 
| * 
. it 4\ 
x 1 > £ 
} Fi 1 
kg A 
1 * of 
: £ 
} it IM 
: ; g 1 
ry : 
: Co 
"a | ; 
* 
. "x 1 
1 
1 N 
| . 7 
5 : bx 
. : 1 
} £0 
} (5 
1 : | 
: «4 : 0 t 
; / WM 
| N | 1 
: : = 
1 y 
IF 0 
- 
1 ; 1 ? 1 
$4 * 
15 1 
0. ; . kJ 
N. 
1 . * 
$454, I; 
* 17 | 
17 
1. 0 'F Z 
4. 644 * f 
" 3 
[1 4 y 
it 4$ * 
34 ; 
' 4 
| "Xo q 
eli $33: 
ſ ” © 
' : 4 
1 £ t 
11 18 1 
444 * 1 
* 
i i WINS 
” : 
1 4 
| jj . 
i! 
" tz 1 : 
4 : 5 
' 3 
ji & 4 
4! | 1 
vii | 
, * 
* 
it 
: : & - : 
1 II 2 
13 621 y 
me 5 1 
His 1 5 
1 11 * 
1 0 
Ii ' 34 
114 
1 if } d 
| 14 
" . 
. 
1 
}; it 
"il ' . 
" 11 17 . 
alt | 1 
14 +3 1 
| ; 4 
Th yr 
i i * ; 
3 | j 
» : [2 
Mo. I "9 
% 
' i 
Tr 1 
11 | 8 
nt 1. 
iti | 4 . 
: 5 
mr j! 
. 4 
LIT! n : 
: 1 #2 - 
* 74 
4 4 4 
165 0 
1660 > 5 
1 18 : 
11 * 
11 9 LF 
f ' 10 
| 
n 
4 
i 1 
42 i 
' 7 , 1 
i #83 if 
[ 5 £5 
: , C 7 1 
: * 
FR. | i nh o 
1 0 
14 1 3 
| : : 
it | =_—_ 
1 
10 a" 
.- 
\ RF 1 
} { I 
} I OY # - + 
=} : 
i £54 
J : 
94 
1 
* * U 
= 
7 | 1 
It of 
* 
-© 
+ = "©" 
17 
| 178 
i = ＋ 
„ . CH 
F Ki #31 
' | 3 
j 274 * 
1 * 
þ +3 N 7 
1 
8 
9 
1 | Sz 
þ Lo: 148 
l { L381 
= 1) 
JEN 254 
„ 
0 ry 
1 1 Fr” 
a; 
8 
y „ 
11 q " 
4 FLY 
l : * 
- - - 
#4 ER [? 
I 
r 
p 1 =» 3b + 
$i : 
W's = 
#4 
m8 
1 p » . 7 
5 ; _ 
7 » #51 71 ay 
I 49 
1710 . i 
: MF . F. £ 
2 75 
e 
5 W "If 
if : 1 
+: =, RARE 
iP LIP x, Ln 5 
: v , iy q 
1 bs 4 ; G 5 
1 10 
IT 
; 
: 1 
: * 
18 " 


7 


= 


rad NOT To 
goùtant. Le denuement abſolu des choſes: 
les plus neceſlaires, la mort des ſeules per- 
ſonnes dont elle pouvoit eſperer du ſecours , 
Pexheredation (a) prononcee contre elle par 
Catherine de Medicis, n'affectèrent point ſon 


ame engourdie au ſein de la crapule. Tan- 


dis qu'elle ſavouroit a longs traits ces plai- 
firs ſenſuels dont elle etoit fi avide „le Roi 
de Navarre ſon epoux ecraſoit le monſtre de 
la Ligue. La France 52 apprenant a le con- 
noitre, Pidolatroit. La Nation lui demandoit 
un ſucceſſeur digne delle & de lui. L'incon- 


Princeſſe apres fa mort. Pendant fa vie elle a été ſon 
heroine, Ces procedes n'honorent pas la memoire de 
Dupleix. Comme il avoit beaucoup ecrit ſur les Ou- 
vrages d Ariſtote, « c'ttoit ( a-t on remarqué) avoir 
» mal profits de tant d'ttude- ſur la philoſophie , & 
» dementir Lair auſtere qui paroiſſoit ſur ſon viſage, 
» & qu une barbe, que Dupleix porta toujours, ren» 
» doit encore plus grave v. 


(a) Henri III forga ſa mere expirante de dépouiller 
Marguerite du Comte d' Auvergne, pour en revetir le 
Grand-Prieur de France. Marguerite par la ſuite fit 


caſſer ce teſtament. Un arret du Parlement de Paris 
en date du 17 Juin 1606 lui adjugea ſur les concluſions 


du fameux Louis Servin la ſucceſſion conteſtte. Le 


caractère de cette Princeſſe ne ſe dementit pas, lorſ- 
qu'elle apprit le jugement. Elle courut aux Cordeliers 


faire chanter le Te Deum. 
tinence 
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tinence de Marguerite étoit trop natoire , 
pour qu'on lui permit de s'aſſeoir ſur le 
rrone A cote du vainqueur d' Arques & d' F- 
vri. Du Pleſſis-Mornay & Sully porterent les 
premières paroles du divorce qu'on propoſa. 
Les Memoires du dernier contiennent ſur 
cette affaire des developpemens intèreſſans. 
Des 1593, la queſtion du diyorce fut agitee , 
& on ne la reſolut quien 1599. 

Marguerite, en conſentant la nullite de 
ſon mariage , conſerva le titre de Reine, & 
des domaines conſidèrables. On acquitta les 
dettes immenſes qu'elle avoit contractèes. En 
la voyant perdre dans un jour deux couron- 
nes faites pour orner ſon front, on éprouve 
une ſorte de pitiè & d' attendriſſement. Mais 
a ces ſentimens ſuccède auſſitòt celui de l'in- 
dignation „lorſqu'on ſe rappelle qu'a cette 
epoque Marguerite oublioit les pertes dans 
les bras des amants les plus vils. 

En 1605 cette princelle revint ſe fixer (a) 


(a) Henri IV, en lui permettant de revenir dans 
la Capitale, n'exigeoit delle qu'une ſeule chole 5 
c'ctoit d'trre plus menagere, & de ne plus faire de la nuit 
le jour, & du jour la nut... Malheureuſement le Mo- 
narque lui demandoit Pimpoſſible: auſſi malgré le dé- 
vouement, qu'elle lui temoigna , ne put il sempecher 
de montrer combien il la meſeſtimoit. Prieg Dieu (diſoit- 
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Paris. Les ſcenes ſcandaleuſes, qu'elle y 


re ouvella, alimenterent la curioſite des oi- 


es. Un de ſes galants (a) le jeune Date fut 
phignardé par un nomme LYermond, qui au- 
avant occupoit ce poſte. On aſſure que 
ALirgnerite crioit aux archers qui prenoient 


Taten... Qu'on we ce mechant : tenex, te- 


dar, voila mes jarretieres : qu'on Petrangle... 
es exclamations arrachees par la douleur , 
Goivent moins furprendre que la férocité ja- 
io, dont les expreſſions de Fermond dans 
x: -.72 occurrence oſfrent Pempreinte. On lai 
2 cienta. le cadavre de ſon rival: Tournez 
Cent!) que je voye Sil eſt mort? Ah! Que je 


Tres content, putſqu'tl ne vit plus Sil exiſtoit 


ce, je Jaceveroig. .. Ces acces d'empor-— 
tenent lemblent bien étranges, ſi Pon cal- 


5 


9 . 1288 alors avoit Marguerite. Elle 


a 
>: Cette Princeſs 92 incorrigible par rap- 
bes aux mœurs, PHiltoire a remarque que 


j en 1408 aux filles d'homeur de Marie de Medicis ) 
S <2 convatle ſcence de Baſaumont; & je vous donnerat 
wit fore g car „ii venoit a morrir , la Reine prendroit 
err Stel en horreur, & je ſerois oblige de lui en acheter un 

„ J Oe Bajaumornt éloit alors Vamant en titre de 
4271 erde. ; 


a Yoycz le Divorce Satyrigque, 


e?? 


DE Hirn 131 
depuis la conſommation de ſon divorce, elle 
voua a Henri IV Pattachement le plus fin- 
cère, qu'elle lui revela pluſieurs complots 
tramés contre ſon autorité, qu'elle pleura 
amerement ſa mort, & qu'elle manifeſta un 
vif deſir de la venger. L'Hiſtoire (a) obſerve 
encore que, malgre les egards dus a fa naiſ- 


ſance & a ſon rang, ſa vie licentieuſe lui va- 


lat des mortifications. L'elegance & Pimmo- 


deſtie de ſa parure lui en attirerent quelques 
unes. On cite en ce genre les graves repre- 
ſentations que deux jours avant de mourir, en 
1578, lui fit la Princeſſe de la Roche. ſur- Ton. 
Madame ( lui diſoit-elle ) vous voyez en moi 
un bel exemple que Dieu yous propoſe. 5 ongex- 
, & retire- vous car il faut ſonger a Dieu; 
& vous ne faites que me ramentevoir (b) le 


(a) Depuis ſon retour a Paris, Marguerite aſſiſta en 
qualité de Reine à toutes les grandes ſolemnites, telles 
que le Couronnement de Marie de Medicis , le Bapteme 
de Gaſton dont elle fut la maraine, la declaration de la 
majorite de Louis XIII, la Proceſſion & l'ouvertute des 
Ftats-Generaux en 1614. Comme elle aimoit la repré- 
ſentation, cet appareil humiliant pour toute autre dans 
1a poſition où elle ſe trouvoit, Voccupoit , & Pamuſoit, 
Voila de ces traits qui marquent le caraQere, & peu- 
vent ſervir a donner ſa meſure, 


(b) Ceſt-a-dire me rappeller, 
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132 | NOT Io 
monde, quand je vous regarde. .... II paroit 
que ces, conſeils, ſuggeres par Pamitie , ne 


produiſirent ſur Peſprit de Marguerite qu'une 


foible impreſſion, & queen vieilliſſant elle 
conſerva Phabitude d'avoir la poitrine decour 
verte. Le 9 Mars 1610, le Jeſuite Suffrent 
Papoſtropha (a) en chaire à ce ſujet. Cette 
cenſure publique de ſa parure ne fut pas la 
ſeule tribulation qu'elle eſſuya. On lui rap- 
pella aigrement PHiſtoire de ſon divorce. : 
Madame (lui repliqua hardiment une femme 
dont elle blamoit les travers) nous ſommes 
routes fautives e vous vous fuſſies gouvernce 
romme il faut, votre maiſon ne ſeroit pas ici: 
elle ſeroit au Louvre. 


* 


En ſuppoſant que l'encens des, flatteurs & 
des poëtes puiſſe conſoler une femme de ſar- 
caſmes auſſi dechirans, Marguerite dut jouir 


(a) Il n à point (S &cria-t-il) de ſi petite cogrette 
qui ne montre ſon ſein, prenant excmple ſur la Reine Mar- 
guerite. C'eſt un rapprochement aſſez piquant que 
celui de Pexclawation du Jeſuite avec le paſſage de 
Teloge de Marguerite par b Brantöme, loifqu'il täche a 
la jaſtiger far fon colt pour la nudité. Ses accoutr mens 
& ſes belles part: res ( dit - il) Vet jamats entreprendre 
de coubrir ſe . avg „ni for beru ſein, craignant de 
Jeire tort d tu ̃ du, WONG? Gui 15 7 ailtir fur un {i bet 


Cet. 5 


vxs Eni EUo ne 199 


plus que perſonne de cette compenſation. 
Toujours entourèe d'hommes de lettres, 
d' artiſtes, & de virtuoſes, qu'elle aimoit & 
protegoit, avec quel plaiſir ne les entendoit- 
elle pas Pappeller leur Deeſſe (a), leur Ve- 


mus Uranie! Comme elle devoit ſourire aux 


recherches (b) des Erudits qui dans le nom de 
Marguerite de Valois trouvoient pour ana- 
grammes. . . Salve, Virgo Mater Dei, ou de 
vertu royal image. . Au ſurplus les vers des 
Poetes , les anagrammes des ſavants, & les. 
Eloges outres de ſes panegyriſtes ne Pont 


point miſe a Pabri du jugement ſevere pro-. 


nonce ſur elle au tribunal de PHiſtoire. En 
rendant a Pamenite & a la delicateſfe de ſon 
eſprit la juſtice qui lui appartient, en con- 
venant qu'elle tenoit de la nature une aptitude 
qui fe plia a toutes les connoiſſances hu- 
maines, & qu'elle perfectionna par la culture 


(a) Liſez Hiſtoire de Louis XIII par Dupleix. 

(b) Rapproche-t-on ces anagrammes de Vobjet au- 
quel on les appliquoit , Ladulation etoit trop palpable. 
& trop groſſiere, pour ne pas inſpirer du mepris.. 
Seroit-il donc vrai que homme de lettres, en savi- 
Iffant , devient cent fois plus vil que les autres hommes & 
Cette idée ne tiendroit-elle point à la nobleſſe de fa: 
profeſſion, & à la dignité, dont elle eſt ſuſceptible 2 
quand il Calt la conleryer? 
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le ta& exquis, & le goũt fin dont elle ctoir 
douè e, on ne peut que dèplorer abus de 
tant de talents. La corruption du cœur chez 
elle infecta Peſprit & Pimogination : ſonde- on 
Finterieur de ſon ame: on y decouvre Pattem- 
blage effrayant de tous les travers, & de tous 
les vices qui concoururent a la deſtrudion de 
la Dynaſtie des Falozs. 

Affable & populaire, comme Henri II ſon 
pere, Marguerite en avout la lègereté, & la 
verſaulite en fait Pattachements. Craelle & 
intolèrente dans quelques circonſtances de ſa 
vie, elle annonca par ſes emportemens qu'elle 
ctoit la ſœur de Charles IX. Devote & golante 
a Ja fois, intriguant juſqu'à la fin de ſes jours, 
ne s'occupant qua inventer des fetes, & ne 
payant point ſes dettes, elle reſſembloit par- 
Ja a Henri III. Veut-on de ces diſparates dans 
la conduite, qui ctabliſſent un parallele plus 
exact entre ce frere & elle; fa vie privée 
abonde en particularites de cette eſpèce. On 
Py voit entendre pluſieurs meſſes dans un jour, 
{ſe proſterner au pied des autels avec les ſignes 
d'une componction intèrieure, ſe conſacrer a 
des retraites auſtères, viſiter les hopuaux , 
fonder des maiſons religieuſes, faire de gran- 
des aumones, & diitribuer annuellement le 
dixieme de ſon revenu aux pauyres. Paſſe-t-on 


v EDIT Ii 2 
deli à fa toilette, a ſa table, à ſes divess 
amuſemens : on la voit irraſaſiable dans es 
jouiſſances, epuiſer les rafinemens du Jo. 
& de la ſenſualite, & s'eſforcer d'éteindre le 
deſir, afin de lui procurer les agremens de u 
nouveaute, en le recrEint. Telle fut ia vie 
de cette femme extraordinaire, qui mourn: le 
27 Mars 1615. 

Ses Memoires, qu'on va lire, font honnerr 
a ſon eſprit. Marguerite les rédigea per dant 
fa retraite au chateau du Carlat en Auverg::e. 
Les jugemens varient far le merite de ſon f- 
le. Selon PAuteur (a) de Feſprit de la Ligne, 
zl ſe reſſent de la moleſſe de Marguerite i, 
lache & neglige, mais ſans baſſeſſe. Un nus 
Moderne (b) prétend au contraire que ces 
Memoires font &crits avec elegance. Il exa 
la chaleur du fiyle dans les narrations, & ':: 
connoi ſſance du caur humain quis anno it 
partout. Au lieu de diſcuter ces opinions f- 
ticiles a concilier, nous aimons mieux nas 
referer a Pavis du ſpirituel Peliſſon, qui casts 
fon Hiſtoire de PAcademie dit avoir lu cet 


(a) Liſez les Obſervations , qui ſont à la tete dw 


premier volume de Veſprit de lu Ligue, page 45 
(b) Hiſtoire de Marguerite de Valois par M. U +bb& 
Mongez, p. 349. 
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ouvrage deux fois en une nuit , & que Ce 
fut un des quatre qui lui donnèrent du gout. 
pour la langue Francoiſe, S'il fallou encore 
invoquer une autorite en faveur de Ja didtion 
de ces Memoires , nous citerions celle du 
Cardinal Bentivoglio, bon juge dans ces ma- 
tières. Le Prelat en célèbrant (a) Veſprit de 
Marguerite loue I'e]egance de ſon ſtyle. Quant 
a la molleſſe, qu'on lui reproche , il nous 
ſemble que ce dcfaut, ſi reellement il exiſle, 
n'en eſt pas un dans les productions d'une 
femme. On ne doit pas exiger de ce ſexe 
qu'en maniant le burin de Phiſtoire il grave 
avec la fierte male d'un Tacite. Nous croyons 
qu'on pourroit avec plus de juſteſſe imputer 
a Marguerite de wavoir pas toujours con- 
ſerve cette ſimplicitè naturelle, aimable, & 


faite pour ſervir de cachet à tout ce qui ſort 


de la main des femmes. L'art chez elle ( il 
faut Pavouer, perce ping ſouvent qu'on ne 
le voudroit. Il eſt vrai qu'ayant pour but de 
faire ſon apologie, elle ne pouvoit gneres 
Eviter cet Ecueil. Marguerite n'etoit pas du 
nombre de ces femmes rares a qui on ent 
valablement applique ce vers fi connn : 


(a) Voici fes expreſſions : Margherita era donn 2 dj 
ſpirito grande, & in ſuo Libro di Memorie. diſteſe con 
fioritifſimo flilo, ( Hiſt, di Flandra &c. ) 


— 
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L'art weft pas fait pour toi + tu nen as pas 
beſoin, Marguerite avoit trop d'eſprit pour 
que cette ycrite lui echappat. On s'en apper- 
coit à chaque page de ſes Memoires. Elle y 
rapporte ſans ceſſe a elle ſeule tous les Eye- 
nemens, dont elle parle; & avant qu'on 1 
puiſſe Paccuſer, on Pentend ſe juſtifier. En \i 
ſe preſcrivant une marche ſemblable, c'etoit | | F 
donc moins ſon cœur, que ſon eſprit, qu'elle ! 1 
devoit interroger; auſſi Pun ne ſe montre | 
preſque jamais ſur la ſcene, tandis que autre 
y eſt toujours en adtivitè. Ces nuances ſont 
faciles a ſaiſir, dans ſes divers recits , ſpecia- 
lement lorſquelle fait mention des querelles 
de ſon frère le Duc d'Alencon avec Henri III, 
& encore plus dans la relation de ſon voyage 
au Pays-Bas. Ce morceau ſur- tout eſt un chef- 
d'œuvre en ce genre. Marguerite Pa travaille 
avec plus de ſoin que le reſte de Pouvrage. 
Quelques ſoient les defauts de ces Mcemoires, | 
nous ajouterons qu'on ne peut trop regretter 
que cette Princeſſe wen ait pas donne la con- 
tinuation, comme elle en avoit le projet. Per- 
ſonne ne pouvoit mieux qu'elle developper _ 
les intrigues du jour, & le choc de ces petits 
Interets qui, chez les hommes en place de- 
venant des moyens, devoilent la baſſeſſe de 
leurs ames, & la foibleſſe de leurs concep- 
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tions. Voilà ce qu'il faut chercher dans les 
Memoires de Marguerite; car c'eſt moins 
Phiſtoire des evenemens, que celle des per- 
ſonnages, par qui ils ont ete prepares, qu'elle 
a en Pintention de raconter, Ces Memoires 
qui commencent en 1561, & finiflent en 
I582, {ont adreſſes a Bramome (a) & forment 
une eſpece de reponſe a Peloge de Margue- 
rite compoſe par cet Ecrivain. On eſt rede- 
vable de leur publicite a Auger de Mauleon , 
Seigneur de Eranier, depuis membre de 
PAcadèémie Francoiſe. La premiere edition 
parut a Paris 1n-8 en 1628. On a reimprime 
Pouvrage (b) ſous divers formats. La derniere 


(a) Le premier Editeur de ces Memoires ( Granier 
de Mauleon ) accredita une erceur, qui ſubſiſta pendant 
quelque tems. Sur ſa foi on crut que Vouvrage étoit 
adreſſe 4 Charles de Vivonne, Bayon de la Chaſtei- 
gneraye, ſieur de Hardelay, & Chambellan du Duc 
 &Alengon. Le Savant Calomiez a prouve que TEditeur 
geſt trompe , & que ces Memoires ſont reellement 
adreſſes au celebre Brantéme. ( Voyez le Colomeſiana 
imprime avec les melanges curicux , qui ſont a la ſuite 
des Memoires de Saint-Evremonr. ) 

(b) En 1642 on les imprima in-4®, en 1648 in-8, 
in-12 en 1662, & en 1693. En 1713 on publia a 
Liege une nouvelle Edition in 8, à laquelle on joignit 
fon Eloge, & celui de Buſſy par Brantome , avec la 
Fortune de la Cour, | 
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edition (& c'eſt celle dont nous nous ſommes 
ſervi ) fut faite en 1715, ſur des copies plus 
correctes. Jean Godefroy de Lille la ſurveilla. 
Elle forme deux volumes in- 12. Dans le 
premier on trouve Peloge de Marguerite par 
Brantome, & les Mémoires de cette Princeſſe. 
Le ſecond contient un autre cloge de Bran- 
tome (celui de Buſſy d' Amboiſe), & un Ou- 
vrage du tems 1ntitule : Fortune (a) de la Cour. 
Cette dernière production, plus morale qu'hiſ- 
torique, eſt attribuce a Pierre de Dampmartin, 
Preſident de Cambray , & Procureur general 
du Duc d'Alencon, Comme elle eſt totale- 


(a) Cet Ouvrage compoſe d'abord ſous le titre de 
Bonheur de la Cour, fut remis en ſtyle plus moderne par 
Sorel, qui le publia avec le titre, qu'il porte aujour- 
d' hui. Peut-&tre meme Sorel Va-t-il continue juſqu's 
la mort du Duc d' Anjou en 1584, ou il finit. Il eſt 
diviſs en trois parties. Dans la premiere VAuteur , 


parlant ſous le nom de ſon pete, tiche de conſoler 


Buſſy d'Amboiſe ſur ſa diſgrace, & de le degotiter du 


metier de favori. Dans la ſeconde, voyant qu'il n'a 


pu reuſlir, il developpe la manière dont il faut que . 


les Souverains, les Miniſtres & les favoris ſe conduiſent 
pour leur bonheur, & pour celui de Fhumanite. La 
dernière partie a pour objet d'indiquer le plan, que 
le Duc d' Anjou doit ſuivre en retouraant a la Cour 
de Henri III. Elle eſt terminée par le recit de la mort 
de ce Prince, & par la cataſtrophe de Buſſy. 
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ment <rangere à la Collection, on Pa ſup 

primèe. Les éloges de Brantome appartien- 
nent a ſes Memoires. Ainſi on s'eſt borne a 
reimprimer ſeulement ceux de Marguerite. 
Atin d'eviter les repetitions, & les diſcuſſions 
oiſeuſes, des notes courtes & inſtructives 
tiennent lieu d' obſervations. La plupart des 
faits narres dans ces Mémoires ont été ſuffi- 
ſamment eclaircis par ceux qui les precedent. 
En conſequence on a pris le parti d'y renvoyer 
le Lecteur. Cette marche, dont nous nous 
ecarterons le moins poſſible, ſimplifiera le 
travail, & abregera la carrière que nous avons 
a parcourir. 


Fin de la Notice des Editeurs. 


MEMOIRES 
+ ly 
MARGUERITE DE VALOIS, 
RENE DE FRANCE ET DE NAV ARRE. 
LIV R E an,, 


J E louerois davantage (a) votre ceuvre Fr 
elle ne me louoit tant; ne voulant qu'on at- 
tribue la louange que j en ferois plutoſt à (b) 
la Philaftie quia la raiſon, & ainſi que Pon 
penſe que comme Themiftocle, Peſtime celuy 
dire le mieux qui me loue le plus. C'eſt un 
commun vice aux femmes de ſe plaire aux 
louanges, bien que non meritces. Je blaſme 
mon {exe en cela, & n' en voudrois tenir cette 
condition. Je tiens neanmoins à beaucoup 
de gloire qu'un ſi honneſte homme que vous, 
m'aye voulu peindre d'un ft riche pinceau. 


(a) Le premier Editeur des Memoires de la Reine 
Marguerite a cru qu'ils étojent adreſſés 2 Charles de 
Vivonne, Baron de la Chaſtegneraye: mais Colomiez 
a prouve que Pouvrage de cette Princeſſe devoit Etre 
confidere comme une reponſe à Ieloge flatteur que 
Brant6me lui a conſacté. Au ſurplus nous renvoyons le 
Lecteur a la Notice qui precede ces Mémoires. 

(b) L'amour de foi-meme, 
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En ce portrait Pornement du tableau ſurpaſſe 
de beaucoup excellence de la figure que 
vous en avez voulu rendre le ſujet. Si Pay eu 
quelques parties de celles que vous m'attri- 
buez , les ennuis les effacant de l'exterieur, en 
ont auſſi efface la ſouvenance de ma memoi- 
re. De ſoxte que me mirant en voſtre diſcours, 
je ferbis volomiers comme la vieille Madame 
de Rendan, qui ayant demeure depuis la mort 
de ſon mary ſans voir ſon miroir, rencontrant 
par fortune ſon viſage dans le miroir d'un au- 
tre, demanda qui eſtoit celle-la ? Et bien que 
mes amis qui me voyent, me veulent perſua- 
der le contraire, je tiens leur jugement pour 
ſuſpect, comme ayant les yeux faſcinez de trop 
Paffedion. Je crois que quand vous viendrez 
a Peprevuve, vous ferez en cela de mon coſte, 
& direz, comme ſouvent je l'eſcris, par ces 
vers de du Ballay; eſt chercher Rome en 
Rame, & rien de Rome en Rome ne trouver. 
Mais comme lon ſe plaiſt à lire la deſtruction 
de Troye, la grandeur Athenes, & de telles 
puiſſantes Villes lorſqu'elles floriſſoient, bien 
que les veſtiges en ſoient ſi petits, qu'à peine 
peut on remarquer ou elles ont eſte, ainſi 
vous plaiſez- vous a decrire excellence d'une 
beauté, bien qu'il n'en reſte aucun veſtige 
ny temoignage que vos eſcris. Si vous Payiez 
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fait pour repreſenter le contraſte de la nature TD 1 ; 
& de la fortune, plus beau ſujet ne pouviea- 
vous choiſir, les deux y ayants a Penvy fait 
eſſay de effort de leur puiſſance. En celuy Wil 
de la nature, en ayant eſte temoin oculaire , 
vous n'y avez beſoin d'inſtruction. Mais en 
celuy de la fortune, ne le pouvant decrire 
que par rapport (qui eſt ſujet d'eſtre fait par 11 
des perſonnes ou mal informées ou mal af- | x 1 W 
fectionnèes, qui ne peuvent reprcſenter le Wi | 
vray ou par ignorance ou par malice) peſtime 41-0108 
que vous recevrez plaiſir d'en avoir les me= 1 
moires de qui le peut mieux ſcavoir, & de 1 
qui a plus d'intèreſt a la verite de la deſcrip- 
tion de ce ſujet. J'y ay auſſi eſlè convice par 
_c1nq ou {ix remarques que jay faites en voſtre 
diſcours, ou il y a de Perreur, qui ſont, lors 
que vous parlez de Pau, & de mon voyage 
de France; quand vous parlez de feu Monſieur 


— 
Ec 
S 0 r 
th Bronte at ů tbe vos Pi —— 
. 4 0 
— 2 — 
— 


1 pd 
K WW, 


r 
4 a 
— — 
— — 


2 K 
— 
- — — 


— we = . — * — - * <4 — — ws - 
n 
2 = —— f 
2 — — 22 — 2 2, 
* pry —_ C 


mg 


750 HAS. 


le Mareſchal de Biron (a), quand vous parlez 14 
d' Agen, & auſſi de la ſortie de ce lieu du "Wi 


Marquis de Canillac. Je rraceray mes Memoi- | 1 N 17 
res, a qui je ne donneray un plus glorieux 141 
nom, bien qu'ils meritaſſent celuy d'Hiſtoi- 
re, pour la veritè qui y eſt contenue nuement 
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& {ans ornement aucun, ne m'en eſlimant | e 
pas capable, & n'en ayant auſſi maintenant | Wk 
(a) Le Maréchal de Biron pere , mart en 1592. 14.6 
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le loiſir. Cette ceuvre donc d'une apres-diſnee 
ira vers vous comme les petits ours, en 
maſſe lourde & difforme, pour y recevoir 
ſa formation. C'eſt un chaos, duquel vous 
avez deja tire la lumière. Il reſte Poeuvre de 
cinq ou ſix journees. C'eſt une Hiſtoire , cer- 
tes, digne (ere ecrite par un Cavalier d'hon- 
neur, vray Francois, ne d'illuſtre maiſon , 


nourry de Rois mes pere & freres ; parent & 


familier amy des plus galantes & honneſtes 
femmes de noſtre temps, de la compagnie 
deſquelles, Pay eu ce bonheur d'eſtre la 
liaiſon. Les choſes precedentes avec celles 
des derniers temps me contraignent de com- 
mencer du temps du Roy Charles, & au 


premier point ou je me puiſſe reſſouvenir y 


avoir eu quelque choſe remarquable à ma 
vie. Partant comme les Geographes qui dc- 
crivent la terre, quand ils ſont arrivez au 
dernier terme de leur connoiffance , diſent: 
Au dela, ce ne ſont que des deſerts ſablon- 
neux, terres inhabitéèes, & mers non navi- 
guces ; de meſme je diray n'y avoir au dela 
que la vague dune premiere eufance, ou nous 


vivions plutot guidez par la nature, a la fagon 


des plantes & des animaux, que comme 

hommes regis & gouvernez par la raiſon ; & 

Iaiſſeray a ceux qui m*ont gouvernẽe en cet 
age-la 
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du ge- la, cette ſuperflue recherche; ou peut- 
eſtre en ces enfantines actions gen trouveroit-il 
d'auſſi dignes d'eſtre Ecrites que celles de Pen 
fance de Themiflocle & Stara Pun 
Sexpoſant au milieu de la rue devant Ws pieds 
des chevaux d'unc harretier qui ne $Seſtoita fa 
priere voulu arreſter ; Pautre mepriſant Phon= 
neur du prix de la courſe, gil ne le diſputoit 
avec des Rois. Deſquelles pourroit eſtre la 
repartie que je fis au Roy mon pere peu de 
jours avant le miſerable coup (a) qui priva 
la France de repos , & noſtre maiſon de 
bonheur. N'ayant lors qu' environ quatre ou 
cinq ans (b), & me tenant ſur ſes genoux 
pour me faire cauſer, il me dit que je choi- 
ſiſſe celuy que je voulois pour mon Serviteur, 
de M. le Prince de Joinville, qui a depuis 


eſte ce grand & infortune Duc de Guiſe, ou 


du Marquis de Beaupreau (c), fils du Prince 


(a) Ceſt le coup dont le Roi Henri II mourut ls 
10 Juillet 1559. 

(b) Marguerite, étant nee le 14 Mai 1552 avoit 
alors ſept ans. Par rapport à ces deux ou trois annces 
dont elle ſe rajeunit, Auteur des aneedotes des Reines 
& Regentes de France a cherche galamment a Fexcu- 
ſer, Ces omiſſions ( dit-il) echappent a I Ss ns 
fans qu'il sen appergoive. - . 


(e) Henri de Bourbon, mort en 1560, Etoit als 
Tome LI. K 
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te la Roche fur-Y on (en Veſprit duquel Ia 
fortune, pour avoir fait trop d' effort de ſon 


excellence, excita Penvie de la fortune juſ- 


ques a luy eſtre mortelle ennemie, le privant 
par la mort en ſon an quatorzieſme, des hon- 
neurs & couronnes qui eſtoient juſtement 
promiſes à la vertu & magnanimitè qui relui- 
ſoient en ſon eſprit) tous deux ſe jouants, 


aupreès du Roy mon pere, moy les regardant; 


je luy dis que je voulois le Marquis. Il me 
dit: Pourquoy ? il neſt pas fi beau, (car le 


Prince de. Joinville eſtoit blond & blanc, & 
le Marquis de Beaupreau avoit le teint & les 


cheveux bruns.) Je luy dis, pource qu'il 
eſtoit plus ſage, & que l'autre ne peut durer 
en patience qu'il ne faſſe tous les jours mal 
a quelqu'un, & veut toujours eſtre le maiſtre: 
augure certain de ce que nous avons veu 
depuis. Et la reſiſtance auſſi que je feis pour 
conſerver ma religion du temps du Colloque 
de Poi ſſi (d), on toute le Cour eſtoit infeaee 
d'hereſie, aux perſuations imperieuſes de 
pluſieurs Dames & Seigneurs de la Cour, & 
meſme de mon frere d Anjou, depuis Roy 


unique de Charles de Bourbon, ! Prince de la Roche» 
ſur-Yon. , 

(a) Le Colloque de Poiſſy 4 tint au mois * Ser- 
rembre 156 1. 
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de France, de qui Penfance n'avoit pen 1561. 
Eviter Pimpreſſion de la malheureuſe Hugue- 
noterie, qui ſans ceſſe me crioit de changer 
de religion, jettant ſouvent mes Heures dans 
le feu, & au lieu me donnant des Pſalmes 
& Prieres Hugnenotes, me contraignant les 
porter; leſquelles ſoudain que je les avois, 
je les baillois à Madame de Curton ma Gou- 
vernante, que Dieu m'avoit fait la grace de 
conſerver Catholique, laquelle me menoir 

ſouvent chez le bon-homme M. le Cardinal 
de Tournon (a), qui me conſeilloit & forti- 
fioit a ſouffrir toutes choſes pour maintenir 
ma religion, & redonnoit. des Heures & des 
Chappelets, au lieu de ceux que m'avoit 
bruſlez mon frere d' Anjou. Et ſes autres par- 
ticuliers amis qui ayoient entrepris de me 
perdre, me les retrouvant, animez de cou- 
roux m'injurioient, diſants que c'eſtoit en- 
fance & ſottiſe qui me le faiſoit faire; qu'il 
paroiſſojt bien que je n'avois point d'enten- 
dement; que tous ceux qui avoient de Peſ- 
prit, de quelque age & ſexe qu'ils fuſſent, 
oyants preſcher la charité, s'eſtoient retirez 
de Pabus de cette bigoterie. Mais que je ſerois 
auſſi ſatte que ma Gouvernante, Et mon 

frere d' Anjou y adjouſtant les menaces, di- 

(a) Ce Cardinal mourut en 1562. 
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1 562. ſoit que Ja Reine ma mere me feroit fouetter, 
Ce qu'il diſoit de luy-meſme, car la Reine 
ma mere ne ſcavoit point Perreur (a) ou il 
eſloit tombe. Et ſoudain qu'elle le ſceut, le 

tanſa fort luy & ſes Gouverneurs, & les 
faiſant inſtruire, les contraignit de reprendre 
la vraye, ſainte, & ancienne Religion de nos 
- peres , de laquelle elle ne $eſtoit jamais 
Hdepartie. Je luy reſpondis ? a telles menaces, 
fondant en larmes, comme Vige de ſept à 
huit ans ou j'eſtois lors, y eſt aflez tendre, 
qu'il me fiſt fouetter, & qu'il me fiſt tuer 
il vouloit; que je ſouffirirois tout ce que 
Pon me ſcauroit faire, pluſtoſt que de me 
damner. Aſſez d'autres reſponſes, aſſez dau- 
tres telles marques de jugement & de reſo- 
non s'y pourroient- elles trouver: à la re- 
cherche deſquelles je ne veux peiner, vou- 


(a) Dans les Commentaires de Theveneau, ſur les 
preceptes de Saint Louis à ſon fils, on trouve ce qui ſuit, 
4 La Reyne Marguerite { dit-il) a laiſſé par hiſtoire de 
» la Cour Ecrite à ſa main, & qui eft tombee entre 
„les micnnes, que ſur toutes choſes la Reyne Cathe- 
» fine {a mere avoit pris garde que ſes enfans ne 

v fufſent abreuves des dogmes de Calvin, qu'un jour 
» elle tira des pochettes de Henti III les Pſcaumes de 
» Ia Verkon de Marot, & chaſſa ceux qui eſtoieat pics 
» de luy, & qui 3 de lui faire goũter le 

„ breuvage dune nouvelle doctrine. » 


|; * 


af 
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lant commencer mes Memoires ſeulement du 1562. 


temps que * fus a la ſuite de la Reine ma 
mere » pour n' en bouger plus. Car! incontinent 
après le Colloque de Poiſſy que les guerres 
commencerent , nous fuſmes mon petit frere- 
n & moy , a cauſe de noſtre petiteſſe, 
envoyez a Amboiſe, ou toutes les Dames de 
ce pays-la ſe retirerent avec nous z meſme 
voſtre tante Madame de Dampierre (a), qui 
me priſt lors en amitiè, qu'elle m'a continuèe 
juſques a ſa mort; & voſtre couſine Madame 


de Rais (b), qui ſceut en ce lieu la grace 


que la fortune luy avoit faite de la délivrer 
à la bataille de Dreuæ dun. faſcheux, fore 
premier mary M. d' Annebaut, qui eftoit in- 


digne de poſſeder un ſujer ſi divin & fi parfait. 


Je parle icy du principe de bs amitiè de voſtre 
tante envers moy, non de voſlre couſine, bien 


que depuis nous en ayons eu de fi parfaite, 


qu'elle dure encore & durera tousjours. Mais. 
lors Page ancien de voſtre tante, & mon enfan- 
une jeuneſſe avoient de convenance, eſtant 
le nature] des vieilles gens crtaimer les petits 


(a) Jeanne te Vivonne, veuve de Claude de Cler- 


mont Sieur de Dampierre. 


(b) Claude-Catherine de Clermont, ferome en pre- 
mieres n6ces du Sieur d' Annebaut, & marice enſuile 


avec le Maréchal de Rets. 
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1 i 564. enfans; & de ceux qui | en age parfait, 
comme eftoit lors voſtre couſine, de meſ- 
priſer & hair leur importune ſimplicité. J'y 
demeuray juſques au commencement du 
grand voyage, que la Reine ma mere me 
Fait revenir a la Cour pour ne bouger plus 
.Caupres delle. Duquel toutefois je ne parle- 

ray point, eſtant lors fi jeune, que je n' en ay 

pi conſerver la ſouvenance qu'en gros,les par- 
ticularitez Seftant Evanouies de ma memoire 
comme un ſonge. Je laiſſe a en diſcourir a 
ceux qui eſtans en age plus meur, comme 
vous, ſe peuvent ſouvenir des magnificences 

qui furent faites par tout; meſmes a Bar-le- 

Duc au Bapteſme de mon nepveu le Prince 

de Lorraine; a Lyon à la venue de M. & de 
Madame de Savoye; a Bayonne a Ventrevus 
de la Reine dE 'ſpagne ma ſour, & de Ia 
Reine ma mere, & du Roy Charles mon 
frere ; 1a on je m'aſſeure que vous n'oublie- 
rez de repreſenter le feſtin ſuperbe de la 
Reine ma mere en [TIfle, avec le ballet, 
& la forme de la ſalle, qu a ſembloit que la 
nature euſt approprice a cet effet; ayant 
cerne dans le milieu de P'Iſle un grand pre 
en ovale de bois de haute futaye, ou la Reine 
ma mere diſpoſa tout a Pentour de grandes 
niches, & dans chacune une table ronde à 
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douze perſonnes; la table de leurs Majeſtez 1565. 
ſeulement geſleyoit au bout de la ſalle ſur un 

haut dais de quatre degrez de gazons (a). 

Toutes ces tables ſeryies par trouppes de 

diverſes Bergeres, habillees de toile d'or & 


— ora 


(a) Comme les Mémoires de Brantöme, à Particle 
de Catherine de Medisis, nous ramè ne ront ſur ces fetes 
de Bayonne, & en general ſur la plupart des ſolemnites 
de ce genre auxquelles Catherine préſida, ce ſera Ia le 
cas de faire uſage du Voyage de Charles IX, par Abel 
Jouan, & de Pample diſcours de Parrivee de la Reyne 
calolihue; ; ſeeur du Roy, à Saint-Jean de Lac , de ſor. 
entree q Bayonne, & du magnifique accueil qui luy a et 
fait... Par rapport a la fete particuliere, dont parle 
ici Marguetite, nous nous bornerons 4 rapprockier fon 
xEcit de celui de VAuteur du dernier Ouyrage qu on 
vient d'indiquer, « Le ſamedi 23 Juin 1565 (ylit-on) 


2 


. 


E 
- | 


— — 2 ; SS RE. Shs — 33 2 8 
- R — — —＋ i 
* 4 \ - "CER : * — 52 
— X 4 . . 8 N * * pe 
* Fa 3 VE> = 2 2 4 N * 4 _ - x „ 8 2 eng id. * . OY" — —— * — * _ — a — 1 _ 
* — 7 . - is — — — — - A grey — — — : — — — — — — * * »- T 3 
2 — 4 - N — 1 5 * * {ad _—_ * > 8 — £ * * N. N - Ra 
. 4 2 - = * — 
ho T N bl —— 8 2 — — — — — — — — 
r 1 = - . Y l — by — eto Onx * 2 — 
= — — — = _ 3 5 
Lge 4 2 COS erin F - 0 ä — 3 ve p 3 3 Te enreiee Eg DDr — 
1 — : _ 7 - 1 K — — — — 


Ld 
N 
5 
i 
- 
\ 
bl 
; 
+; 
+ 
vl 
1M 
'H 
4 
1 


| f 
U 5 
7 Þ 
*z 
P 3 © 
8 4 
I} 
S &* 
f 
J 
* 1 
[ q 
T1751 
fi 
l * 
| 
1 
=o 
$1.5 
T 
© 
i! 
IF 
Pl 
. 
— 
: 
I 
{ 
E 
L C 7 *. 
1 
4 F_ 
'* L 
| . »h 
Q ; 4 
* 5 4 
1 LY 


£5 —< 
: 4 : - * > of 
— k - 1 
—U B — — — — 


22 
5 . 
N * 2 
— 1 


1 
2 


, 


— U— OO ———— — 


ib 
» leurs Majeſtes firent un feſtin aux Seigneurs & Dames } 1 
» dEſpagne dedans une iſle, diſtant de Bayonne en- fl 
» viron d'une lieue; heat que toute Ia compagnie 1 
» y fut conduite en barques & en bateaur, ſomptueuſe- 45 1 
v ment & magnifiquement accoiltres ; & en paſſant edt- | be 
v le plaifir de voir nager & combattre fur mer baleines, BY 
» tortues, chevaux, loups, tritons, & autres ſem- Wi 
» blables animaux & monſtres marins fort bien repre- A! 
» ſentés au naturel.. Le feſtin fut bien Tun des plus a | N 
» braves & ſomptueux qui ait été fait de memoire N Þ 
» dhomme; car outre la rarete & delicat appret des _ 
» viandzs, tout le ſervice y fut fait par Gentilshommes. br 
» & Damoiſelles deguiſes en bergers & en bergeres fort | 4 
» richement & mignardement habilles. ö 3 
K 4 Fl 
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1565. de ſatin, diverſement, ſelon les habits divers 


de toutes les Provinces de France. Leſquelles - 
Bergeres à la deſcente des magnifiques bat- 
teaux ( fur leſquels, venant de Bayonne à 
cette Iſle, Von fut tousjours accompagne 


de la muſique de pluſieurs Dieux marins, 
chantants & recitans des vers autour du bat- 


teau de leurs Majeſtez ) s'eſtoient trouve 


chaque trouppe en un pre a part aux deux 
coſtez d'une allee de pelouſe, dreſſèe pour 


aller à la ſuſdite ſalle, chaque trouppe dan- 
ſant a la facon de ſon pays; les Poitevines 
vec la cornemuſe, les Provengales la volte 
avec les timballes; les Bourgnignones & 
Champenoiſes avec le petit hautbois, le deſſus 


de violon, & tabourins de village; les Bre- 


tonnes danſans les paſſepieds & branles-gais ; 
& ainſi toutes les autres Provinces. Apres 


le ſervice deſquelles & le feſtin finy, Pon vei: 
avec une grande trouppe de Satyres muſi- 


ciens, entrer ce grand rocher lumineux, 


mais plus eſclaire des beautez & pierreries 
des Nymphes qui ſe faiſoit deſſus leur entree 
que des artificielles lumieres; leſquelles deſ- 


cendantes vindrent danſer ce beau ballet, 
duquel la fortune envieuſe ne pouvant ſup- 


porter la gloire , feit orager une ſi eſtrange 


pluye tempeſte, que la confuſion de la re: 
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Vraite qu'il falloit faire la nuit par batteaux, 1565. 
apporta le lendemain autant de bons contes 
pour rire, que magnifique appareil de feſtin 
avoit apporte de contentement; & en toutes 
les ſuperbes entrees qui leur furent faites aux 
villes principales de ce Royaume, duquel 
ils viſiterent toutes les Provinces. 

Au regne du magnanime Roy. Charles mon 1 569. 
frere, quelques annces apres le retour du 
grand voyage, les Huguenots ayanis recom- h 
mence la guerre, le Roy & la Reyne ma mere : 
eſtant a Paris, un Gentilhomme de mon frere 
d' Anjou „qui depuis a eſte Roy de France, 
arriva de ſa part pour les advertir qu'il avoit 
reduit Parmee des Huguenots a telle extremite, 
qu'il eſperoit qu'ils ſeroient contraints de ve- 
nir dans peu de jours a la bataille, & qu'il 
les ſupplioit avant cela, qu'il euſt cet honneur 
de les voir, afin que ſi la fortune, envieuſe 
de la gloire queen ſi jeune àge il avoit acquiſe, 
vouloit en cette deſirẽe journée, apres avoir 
fait un bon ſervice a ſon Roy, à ſa Religion £ 
& à cet Eſtat , joindre le triomphe de ſa 
vidoire a celuy de ſes funerailles, il partiſt 
de ce monde avec moins de regret, les ayant 
laiſſez tous deux ſatisfaits en la charge qu'ils 
luy avoient fait Phonneur de luy commettre; 
de quoy il S eſtimeroit plus glorieux , que des 
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| X 569. deux trophees qu'il ꝰeſtoĩt acquis par ſes deux 
premieres vidoires. Si ces paroles toucherent 
Wo au coeur d'une fi bonne mere qui ne vivoit 
o que pour ſes enfans, abandonnant à toute 
b | heure fa vie pour conſerver la leur & leur 
4 [ Eſtat, & qui ſur tout cheriſſoit celuy-la, vous 
( le pouvez juger. Soudain elle ſe reſoluſt de 
| partir avec le. Roy, le menant avec elle, & 
Ws des femmes la petite trouppe accouſtumèe, 
Madame de Rais, Madame de Sauve, & moy, 
Eſtant portèe des aiſles du defir & de Pafſec- 
tion maternelle, elle feit le chemin de Paris 
à Tours en trois jours & demy; qui ne fuſt 
fans incommodite, & beaucoup daccidents 
dignes de riſce, pour y eſtre le pauvre M. le 
Cardinal de Bourbon qui ne Vabandonnoit 
jamais, qui tomefois n'eſtoit de telle humeur, 
ny de complexion pour telles courvèes. Arri- 
vant au Pleſſis lez Tours, mon frere d' Anjou 
| s' trouva, avec les principaux chefs de ſes 
1 ' armees, qui eſtoient la fleur des Princes & 
Wl | Seigneurs de France, en la preſence deſquels 
is | il feit une harangue au Roy, pour luy rendre 
4 raiſon de. tout le maniement de ſa charge 
| depuis qu'il eſtoit party de la Cour, faite avec 
| | | tant dart & deloquence, & redite avec tant 
I de grace, qu'il ſe feit admirer de tous les aſſiſ- 
| tans; & d'autant plus que ſa grande jeuneſſe 
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relevoit & faiſoit dayantage paroiſtre la pru- 1569. 
dence de ſes paroles, plus convenable à une 
barbe griſe & a un vieux Capitaine, qu'à une 
adoleſcence de ſeize ans, en laquelle les lau- 
riers (a) de deux batailles gaignees luy cei- 
gnoient deja le front; & la beauté, qui rend 
toute action agreable, floriſſoit tellement en 
lay, qu'il ſembloit qu'elle feiſt a Penvy avec 
ſa bonne fortune, laquelle des deux le rendoit 
plus glorieux. Ce qu'en reſſentoit ma mere, 
qui l'aimoit uniquement, ne ſe peut repre- 
ſenter par paroles, non plus que le deiiil du 
pere d'Tphigenie ; & à toute autre qua elle, 
de l'ame de laquelle la prudence ne deſem- 
para jamais, Fon euſt aiſement connu le tranſ- 
port qu'une fi exceſſive joye luy cauſoit. Mais 
elle moderant ſes actions comme elle vouloit, 
monſtrant en apparence que le diſcret ne fait 
rien qu'il ne vueille faire, ſans s'amuſer a 
publier ſa joye, & pouſſer les louanges de- 
hors, qu'une action ſi belle d'un fils ſi parfait 
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(a) Nous ignorons quelles Etoient ces deux batailles 
gagnées, dont les lauriers ombrageoint le front du Duc 
d Anjou. A cette Epoque il wavoit encore remporte 
d autre victoire que celle de Jarnac. Peut-etre Pordre des 
Evenemens a-t-i1 été interverti ici. Alors la converſation 


du frere & de la ſœur wauroit du etre placèe qu apres la 
bataille de Montcontour. * 
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I 569. & ſi chery meritoit , prinſt ſeulement les 
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points de ſa harangue qui concernoient les 
faits de la guerre, pour en faire deliberer 
aux Princes & Seigneurs là preſens, & y 
prendre une bonne reſolution , & pourvoir 
aux choſes neceſſaires pour la continuation 
de cette guerre. A la diſpoſition de quoy il 
fut neceſſaire de paſſer quelques jours en 
ce lieu, un deſquels la Reyne ma mere ſe 
promenant dans le parc avec quelques Prin- 
ces, mon frere d Anjou me pria que nous 
nous promenaſſions en une allee a part, ou 
eſlant i] me parla ainſi : « Ma ſceur, la nou- 
» riture que nous avons priſe enſemble ne 
» nous oblige moins a nous aimer que la 
» proximité. Auſſi avez - vous pa connoiſtre 
» queentre tous ceux que nous ſommes de 
» freres, Pay tousjours en plus d'inclination 
» de vous vouloir du bien qua tout autre; 
& j'ay reconnu auſſi que voſtre naturel 
vous portoit a me rendre meſme amitie. 
Nous avons eſte juſques icy naturellement 
guidez à cela ſans aucun deſſein, & ſans 
que telle union nous apportaſt aucune uti- 
lite que le ſeul plaiſir que nous avions de 
converſer enſemble. Cela a eſte bon pour 
noſtre enfance : mais a cette heure il reſt 
plus temps de vivre en enfans. Vous yoyes 
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» les belles & grandes charges oh Diet m'a I 569. 
v appellC, & on la Reyne noſtre bonne mere 
v m'a eſleye. Vous devez croire que vous 
» eſtant la choſe du monde que jaime & 
» cheris le plus „je n'auray jamais grandeurs 
» ny biens a quoy vous ne participiez. Je 
» vous connols aſſez deſprit & de jugement 
» pour me pouvoir ſervir aupres de la Reyne 
» ma mere, pour me maintenir en la for- 
» tune on je ſuis. Or mon principal appuy 
v eſt d' eſtre conſerve en ſa bonne grace. Je 
v crains que Pabſence m'y nuiſe ; & toutes» 
» fois la guerre & la charge que jay me 
» contraignent d'eſtre preſque tousjours eſ- 
loigne. Cependant le Roy mon frere eſt 
» toujours aupres delle , la flatte, & luy 
complaiſt en tout. Je crains quia la longue 
cela ne nvapporte prejudice, & que le Roy 
mon frere devenant grand, eftant coura- 
geux comme il eſt „ ne s'amuſe tous- 
jours à la chaſſe; mais devenant ambitieux 
veuille changer celle des beſtes à celle 
des hommes, m'oſtant la charge de Lieu- 
tenant de Roy qu'il m'a donnee pour aller 
luy- meſme aux armèes. Ce qui me ſeroit 
une ruine & deplaiſir ſi grand, qu'avant 
que receyoir une telle 'cheutte ſ'eſſirois 
0 pluſtoſt une cruelle mort. En cette ap- 


2 FE = = IS YA. or a RR 5-65 — ” avs 2.5 e ” 
a — —_ PE — ute, 4 * „ 
n * 18 Dr 


e , ð :: . aa. 
Mw fk IF ˙m²A5..̃̃7˙rl; T——— . — — . —— ——2— 
Ry ; ad — * 2 2 „„Den 
— 2 1 E E 2 N - _ — - - 14 
ä | — 


* r omit 
323 


A 


S 


Ul 
IE? 
05 
ö i 
BY; 
F. 
[ 
# 4 
. 
ö 
* 
oy 
; : 
1 
1 
os 
$2 ; 
7 7 + Pats 
at + N. 
: * 
n 
19 
ö 1 os 
* * 
: 45 ke 
$1).46 
* "a v 
inn 
117 
iin e 
44! \ 
14 
128 19 1. 
485 FY 
N 4 3 
1 2 
* 16 
S271: 
1 Ri 
| 18 2 
$ N 9 * 
. * E 
4 5 
„ * 1 Ig 
4 


EE rd ad wg ihe as Toe 


5 
G x #4 
Fr 
6 
1. 
fs [3 
* 
: 
* 
14 
E 
* ih 
10 
75 of 
' 
75 
. 1 i $41! 
* "or 
R * EN. 
— a 4 
UT! 
Wa. 25 
ny 
q 14% 
35 bg 2 
0 212% 
1.38 - 
> v1 
14 5 Fo 
7 * [i 
» * 
5 
5G : 
1 
. t 
15 
1 4 
5: ia L 
* 7 : 
- 
3; $ 7 
$581 1! 
1 "4 
$238 11! 
. 1 ö 
4 
1 
H 
"IS 14 
bt 
» 
2 1 
179 
+. 1 
. 
* 1 
1 
|: "1 
4 
19 
ol * 
2 
6 * 
1 
Bag £ 
Ki 
- \ 
4 Fi 5 BY. 
* l 
oh ih ? 
TS 


— PT 
2 hoe = 


i 


# 
. 
j 
i 
LA 
$1 % 1 
i. 
2 
1 
N 
2 FM 
nne 
% 18 
v7 bs Fl 
11 


ws - M$imxornnes 


569. „ 


S ee 8 


N 


JJ) 


*, 


prehenſion ſongeant les moyens pour 
remedier, je trouve qu'il m'eſt neceſſaire 
d'avoir quelques perſonnes irès- fidelles 


qui tiennent mon party auprès de la Reyne 


ma mere. Je n'en connois point de ſi pro- 

pre comme vous, que je tiens comme un 
ſecond moy-meſme. Vous avez toutes les 
parties qui sy peuvent deſirer, Feſprit , le 


jugement & la fidelite. Pourveu que vous 


me vouliez tant obliger que d y apporter 
de la ſujettion (vous priant d eſtre tous- 


jours à ſon lever, à ſon cabinet & à ſon 


coucher, & bref tout le jour), cela l' obli- 
gera de ſe communiquer à vous, avec ce 
que je luy tẽmoigneray voſtre capacite , & 
la conſolation & ſervice qu'elle en rece- 
vra, & la ſupplieray de ne plus vivre avec 
vous comme avec un enfant, mais de sen 
ſervir en mon abſence comme de moy. Ce 


que je m'aſſeure qu'elle fera. Parlez - luy 


avec aſſeurance comme vous faites a moy, 
& croyez qu'elle vous aura agreable. Ce 
vous ſera un grand heur & bonheur d'eſ- 
tre aimèe delle. Vous fereʒ beaucoup pour 
vous & pour moy; & moy je vous tien- 
dray , apres Dieu, pour la conſervation 
de ma bonne fortune v. | 
Ce langage me full fort nouyeau 5 pour 
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avoir juſques alors veſcu ſans deſſein, ne 1564. 


be qu'a danſer ou aller a la chaſſe, 
n'ay ant meſme la curioſitè de nyhabiller ny 
paroiſtre belle, pour neſtre en Page de telle 


amhbilion, & avoir efte nourrie avec telle 


courainte aupres de la Reine ma mere, que 
non ſeulement je ne luy oſois parler, mais 
quand elle me regardoit je tranſſiſſois, de 
peur d'avoir fait quelque choſe qui luy de- 
pluſt. Peu s'en fallut que je ne luy reſpondiſſe 
comme Moi/ſe a Dieu en la viſion du buiſſon; 
Que ſuis-je moy ? Envoye celuy que tu dois 

2% r. Tontesfois trouvant en moy ce que 
je ne penſois pas qui y fuſt, des puiſſances 
excitees par l' objets de ſes paroles, qui aupa- 
ravant m'eſtoient inconnues, bien que nee 
avec allez de courage, revenant en moy de 
ce premier eſtonnement , ces paroles me 
pleurent , & me ſembla a l'inſtant que p; eſtois 
trausformee , & que ſeſtois devenue quelque 
choſe de plus que je n'avoiĩs eſtè juſques alors, 
T. lement que je commencay a prendre con- 
fiance de moy-meſme, & luy dis: „Mon frere, 
» {i Dieu me donne la capacité & la hardieſſe 
» de parler a la Reyne ma mere , comme Jay 
» la volonte de vous ſervir en ce que vous 
v defirez de moy , ne doutez pointque vous 
v n'en retiriez Putilite & le contentement que 
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9 1 569. * vous vous en eſtes propoſe. Pour la ſubjec- 
1 » tion, je la luy renderay telle, que yous 
connoiſtrez que je pretere voſtre bien a tous 
les plaiſirs du monde. Vous avez raiſon de 
vous aſſeurer de moy; car rien au monde 
ne vous honore & aime tant que moy. Fai- 
tes eſtat que moy eſtant auprès de la Reyne 
| | vy ma mere, vous y ſerez vous-meſme , & 
} 11/8 » que je n'y ſeray que pour vous „. Je profe- 
4 ray ces paroles trop mieux du coeur que de la 
bouche, ainſi que les effets le remoignerent. 
Car eſtant partis de la, la Reyne m'appella à 
| ſon cabinet, & me dit: Vo ſtre frere m'a dit 
Ch: les diſcours que vous avex eu enſemble & ne 
| vous tient pour un enfant. Auſſe ne le veux-je 
3 plus faire. Ce me ſera un grand plaiſir de vous 
1 parler comme d vo ſtre frere. Rendez-vous ſub- 
11 | jette aupres de moy, & ne craignez point de 
FRE me parler librement ; car je le veux ainſi, Ces 
| | paroles firent reſſentir a mon ame ce qu'elle 
1 n'avoit jamais reſſentie, un contentement ſi 
4 4a eEmeſure, qu'il me ſembloit que tous les con- 
_ [FRE tentemens que j'avois eus juſques alors n'eſ- 
1 toient que P ombre de ce bien, regardant au 
paſſe d'un eil dedaigneux, les exercices de 
mon enfance, la danſe, la chaſſe, & les com- 
pagnies de mon age, & les mepriſant comme 
des choſes trop folles & trop vaines. Pobeis 
1 à cet 


5 
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à cet agreable commandement, ne manquant 
un ſeul jour d'eſtre des premieres a ſon le- 
ver, & des dernieres à ſon coucher. Elle me 
faiſoit cet honneur de me parler quelquefois 
deux on trois heures, & Dieu me faiſoit cette 
grace qu'elle reſtoit fi ſatisfaite de moy , 
qu'elle ne gen pouvoit aſlez louer ? a les fem- 
mes. Je luy parlois tousjours de mon frere, 


& luy eſtoit adverty de tout ce qui ſe paſſoit 


avec tant de fidelité, que je ne reſpirois au- 
tre choſe que ſa volontc. 

Je ſus en cette heureuſe condition quelque 
temps auprts de la Reyne ma mere, durant 
lequel la bataille de Montoncour ſe bailla (a), 
avec la nouvelle de laquelle mon frere d' An- 
jou, qui ne tendoit qua. eſtre tousjours au- 
pres de la Reyne ma mere, luy mandoit 
qu'il s'en alloit aſſieger Sainte Jean d' An- 
gely (b), & que la preſence du Roy & d'elle 
ſeroit neceſſaire en ce fiege. Elle plus de- 
ſireuſe que luy de le voir, fe reſoluſt ſoudain 
de partir, ne menant avec elle que la trouppe 
ordinaire, de laquelle jeftois, & pᷣallois Pune 
joye extremement grande, ſans prevoir le 


malheur que la fortune m'y avoit Prepare. 


(a) Cette baraille ſe livra le 3 Octobre 1569. 
(b) Saint-Jean d Angely capitula le 2 D de 


la meme année. 
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565 Trop jeune que j eſtoĩis & ſans experience, 


je n'avois à ſuſpecte cette proſperitè, & pen- 
fant le bien duquel je jouiſſois, permanent, 
ſans me douter d' aucun changement, Jen 
faiſois eſtat aſſeure. Mais Penvieuſe fortune 
qui ne puſt ſupporter la durèe d'une fi heu- 
reuſe condition, me preparoit autant d' en- 


nuy a cette arrivee, que je me promettois 


de plaif r par la fidelite de laquelle je penſois 
avoir oblige mon frere. Mais depuis qu'il eſ- 


toit party, il avoit proche de luy le Gua ſt (a), 


duquel il eſtoit tellement poſſede, qu'il ne 
voyoit que par ſes yeux. & ne parloit que 
par ſa bouche. Ce mauvais homme nè pour 
mal faire ſoudain faſcina ſon eſprit, & le rem- 
plit de mille tyranniques maximes; qu'il ne 
falloit aimer ni ſe fier qua abate; ; quill 
ne falloit joindre perſonne a fa fortune, non 
pas meſmes ny frere ny ſœur, & autres tels 
beaux preceptes Machiaveliftes. Leſquels im- 


primant en ſon eſprit & les reſolvant en pra- 


tique, ſoudain que nous fuſmes arrivez, apres 
les premieres ſalutations, ma mere ſe mit à 
ſe louer de moy, & luy dire combien fidelle- 


(a) 3 Berenger du Guaſt s'étoit des-lors emparé 
de Ia confiance du Duc d' Anjou. Il paya cher cet honneur 


en 1575, & ſa fin tragique tut imputce a ils vengeance de 
laReine Marguerite, 
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ment z je Favois ſervy aupres delle. II luy 1572, 
reſpondit froidement qu il eſtoit bien aiſe qu'il 
luy euſt bien reuſſi, Pen ayant ſupplice : mais 
que la prudence ne permettoit pas que Pon ſe 
puſt ſervir des meſmes expedients en tout tem ps, 
& que ce qui eftoir neceſſaire a une certaine 
heure , pourroit eſtre nuiſible à une autre. Elle 
luy demanda pourquoy il diſoit cela. Sur ce 
luy , voyant le temps de Pinyention qu'il 
avoit fabriquee pour me ruiner, luy dit gue 
je devenois belle, & que M. de Guiſe me vou= 
loit rechercher , & que ſes oncles aſpiroient 
a me le faire eſpouſer ; que ſi je venois & y 
avoir de Paſfedion, il ſeroit a craindre que je 

 luy deſcou vriſſe tout cequeelle me dixoit; qu elle 
ſgavoit Pambition de cette naiſon-la, & com- 
bien elle avoit tousjours traverſe la no ſtre. Pour 
cette occaſion il ſeroit bon quelle ne me parlaſt 
plus d'affaires, & que peu a peu elle ſe retiraſt 
de ſe familiariſer avec moy. Des le ſoir meſme 
je reconnus le changement que ce pernicieux 
conſeil avoit fait en elle; & voyant qu'elle 
craignoit de me parler devant mon frere, 
m' ayant commandè trois ou quatre fois cepen- 
dant qu'elle parloit a luy de m'aller coucher, 
p̃attendis qu'il fuſt ſorty de ſa chambre, puis 
m'approchant d'elle je la ſuppliay de me dire 
fi Par ee j'avois eſte fi malheureuſe 
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1 704 d'avoir fait chaſe qui luy euſt deplen. Elle me 
le vouluſt du commencement diſſimuler; en- 
fin elle me diſt : Ma falle, vo ſtre frere et ſage, 
il ne faut pas que vous luy ſgachiex mauvais 
gre; ce que je vous diray ne tend qu'& bien. Et 
me fiſt tout ce diſcours, me commandant que 
je ne luy parlaſſe plus devant mon frere. Ces 
paroles me furent autant de pointes dans le 
cœur, que les premieres lors qu'elle me re- 

ceut en ſa bonne grace nvayoient eſte de joye. 
Je n'obmis rien a luy repreſenter de mon in- 
Nocence; que c' eſtoit cboſe de quoy je n'avois 
jamais ouy parler; & quand il auroit ce deſ- 
ſein, il ne m'en parleroit jamais que ſoudain 
je ne Padvertiſſe. Mais je n'advancay rien, car 


= FVimpreſſion des paroles de mon frere luy avoit 


tellement occupè Peſprit, qu'il n'y avoit plus 
lieu pour aucune raiſon ny verite. Voyant ce- 
la, je luy dis gue je reſſentois moins le mal de la 
perte de mon bonheur, que je navotis ſenty le 
bien de ſon acquiſition ; que mon frere me loſe 
toit comme il me Payoit donne. Car il me Pavoit 
fait avoir ſans merite , me louant lorſque jenen 
eſtols pas digne; & qu il men privoit auſſi ſans 


Vavoir demerite, ſur un ſujet imaginaire (a) 


(a) Quoiqu- en diſe cette Princeſſe, de Thou, Ma- 
thieu & les autres Hiftoriens du tems affirment , poſi- 
tivement Timpreſſion que le Duc de Guiſe avoir fait 
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quiz avoit nul eſtre qu'en ſa fantaiſie 3 que je 1569. 


la ſuppliots de croire que je conſerverois immor- 
telle la ſouvenance de tout ce que mon frere me 
faiſoir, Elle o en courrouga , me commandant 
de ne luy en montrer nulle apparence. Depuis 
ce jour. ld elle alla tousjours me diminuant ſa 
faveur; faiſant de ſon fils ſon idole, le vou- 
lant contenter en cela & en tout ce qu'il deſi- 
roit d' elle. Cet ennuy me preſſant le coeur, & 
poſſedant toutes les facultez de mon ame, & 
rendant mon corps plus propre a recevoir la 
contagion du mauvais air qui eſtoit lors en 
Parmce , je tombay 3 quelques jours de la 


extremement malade d'une grande fievre core 


tinue & du pourpre, maladie qui couroit lors, 
& qui avoit en meſme temps emporte les 
deux premiers Medecins du Roy & de la 
Reyne, Chappellain & Caſtelan , comme ſe 
voulant prendre aux Bergers pour avoir meil- 
leur marche du trougeau. Auſſi en eſchappa- 
t-il fort peu de ceux qui en furent atteints. 


Moy eſtant en cette extremite , la Reyne ma 


mere qui ſcavoit une partie de la cauſe n ob- 


1 elle. On ſent bien qu'il ne faut pas confulter le 
divorce ſatyriqne': ce factum dechirant.ne ſe borne pas 3 
un haple. commerce de galanterie. Il accuſe Marguerite 
de s etre proſtituce au Duc de Guiſe; & il ee ce 
n eteit pas 1a ſon coup d eflai. 
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1569. mettoit rien pour me faire ſecourir, prenant 


la peine, ſans craindre le danger, d'y venir 
a toute heure, Ce qui ſoulageoit bien mon 
mal: mais la diſſimulation de mon frere me 
Paugmentoit bien autant, qui apres nvavoir 
fait une ſi grande trahiſon , & rendu une ſi 
grande ingratitude , ne bougeoit jour & nui& 
du chevet de mon lit, me ſervant auſſi offi- 
cieuſement que ſi nous euſſions eſtè au temps 
de noſtre plus grande amitiè. Moy qui avois 
par commandement la bouche fermee , ne re- 
pondois que par ſoupirs a ſon hypocriſie, 
comme Brutus fit a NMeron, lequel mouruſt 

par le poiſon que ce tyran luy avoit fait 
donner, luy temoignant aſſez que la cauſe de 
mon mal eſtoit la contagion des mauvais offi- 
ces, & non celle de Pair infectè. Dieu eut 
pitiè de moy, & me garantit de ce danger; 
& apres quinze jours paſſez , Parmce par- 
tant, l'on mꝭemporta dans des brancars , OU 
tous les ſoirs arrivant a la couchee je trou- 
vois le Roy Charles , qui prenoit la peine, 
avec tous les honneſtes gens de la Cour por- 
ter ma litiere juſques au chevet de mon lit. 
En cet eſtat je vins de Saint-Jean d Angely à 
Angers, malade du corps, mais beaucoup 
plus malade de ame, on pour men malheur 
je trouvay M. de Gruiſe & ſes oncles arrivez, 
Ce qui rẽſouit autant mon frere , pour donner 


DER MARGUERITE DE VALOISs. 167 


couleur a ſon artifice, qu'il me donna d ap- 1570. 


prehenſion c accroiſtre ma peine. Lors mon 
frere, pour mieux conduire ſa trame, venoit 
tous les jours a ma chambre, y menant M. 
de Guiſe qu'il feignoit d aimer fort, Et pour 
I'y faire penſer, ſouveat en pembraſſant il luy 
diſoit - pleuſt d Dieu que tu fuſſe mon frere ! 
A quoy M. de Guiſe monſtroit ne point en- 
tendre. Mais moy qui ſcavois la malice, per- 
dois patience de n'oſer luy reprocher ſa diſ- 
ſimulation. Sur ce temps il ſe parla pour moy 
du mariage du Roy de Portugal, qui enyoya 
des Ambaſſadeurs pour me demander. La Rey- 
ne ma mere me commanda de me parer pour 
les reeevoir, ce que je fis. Mais mon frere luy 
ayant fait accroire que je ne voulois point 
de ce mariage ; elle m'en parla le ſoir, m'en 


demandant ma volonte, penſant bien en cela 


trouver un ſujet pour ſe courroucer a moy: 
je luy dis que ma volontè ravoir jamais de- 
pendu que de la ftenne, & que tout ce qui luy 
ſeroit agreable , me le ſeroit auſſi, Elle me 
dit en colere , comme Pon. I'y ayoit diſpoſe, 
que ce que je diſois, je ne Pavois point dans 
le caur, & qu elle ſcavoit bien que le Cardinal 
de Lorraine m'avoit perſuadee de vouloir pluſ- 
to ſt fon neuen. Je la ſuppliay de venir à Peffet 
1 mariage du Roy de . & lors elle 
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4570. verroit mon obeiſſance. Tous les jours on 


juy diſoit quelque choſe de nouveau ſur ce 
ſujet, pour Paigrir contre moy & me tour- 
menter; inventions de la boutique de du 
Guaf?. De forte que je n*dvois pas un jour 
de repos; car d'un coſté le Roy dE Jpagne 
empechoit que mon mariage ne fe tiſt;;, & 


de Pautre M. de Guiſe eftant à la Cour (a), 
ſervou tousjours de pretexte pour fournir 


de ſujet a me faire perſecuter, bien que luy 


ni nul de ſes parens nemeuſt jamais parlé, 


& qu'il y euſt plus d'un an qu'il avoit com- 
mencèé la recherche de la Princeſſe de Porcian 


). Mais, parce que ce mariage- Ja traiſnoit, 
on en reſettoit tousjours la cauſe ſur ce qu il 


aſpitoit au mien. Ce que voyant, je m'ad- 
viſay d' eſcrire à ma ſœur Madame de Lorraine, 


qui pouvoit tout en cette Maiſon-là, pour 


la prier de faire que M. de Cuiſe sen allaſt 


de la Cour, & qu'il. epouſaſt promptement 


la Princeſſe de Horelan ſa maitreſſe 3 ; buy” re- 


L * f 1 1 as 1 TY I 8 
4 ö N as e 


(a ) ce ſut avis; fi Yon en ervit Mathieu. > dats ſon 
Hiſtoire du 'regne de Charles IX. Liv. VI, p. 333, 


que ce Monarque dit a Henri d Angoüleème, Grand 


Prien: de France, ſon frère bitard;... De ces. 23 Tepees 


due tu vois 4 en a une pour te tuer ff demaint que. ji ial 4 
1a chaſſe tu ne tues le Duc de Guiſe de I, autre. © 8 


* 
F 


(b! F Oe de Cleves, veuve d' Antoine Ft Croy, 


Price de Porcien. 


4 
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Preſentant que cette invention avoit eſlè faite 1897 


autant pour la ruine de M. de Cuiſe, & de 
toute ſa Maiſon, que pour la mienne. Ce 
qu'elle reconnuſt très-bien, & vint bientoſt 
à la Cour, où elle fit faire ledit mariage, 
me delivrant par ce moyen de cette calom- 


nie, & faiſant connoiltre a la Reyne ma mere 


la verité de ce que je Juy avois tousjours dit. 


Ce qui ferma la bouche à tous mes ennemis, 


& me donna repos. Cependant le Roy 4E 
pagne, qui ne veut que les ſiens s'allient hors 


de ſa Maiſon , rompit tout le mariage du 


Roy de Portugal, & ne s'en parla plus. Quel- 
:ques jours apres , il ſe parla du mariage du 
Prince de Nayarre, qui maintenant eſt noſtre 
brave & magnanime Roy, & de moy. La 
Reine ma mere eſlant un jour à table en 
parla fort long- temps avec M. de Meru (a), 
parce que la Maiſon de Montmorency eſtoĩent 
ceux qui en aveient porté les premieres 
paroles. Sortant de table, il me dit qu'elle 
lay avoit dit de mien parler. Je luy dis que 
ci eſtoit choſe ſuperflue'; n'ayant volohtꝭ que 
la ſienne. Qu'à la verité je la ſupplierois 

"Fayuir egard combien Jeſtois W 
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2570. & qu'il me e fort d eſpouſer perſonne 
qui ne fuſt de ma Religion. Après, la Reine 
allant a ſon cabinet m'appella, & me diſt que 
MM. de Montmorency luy avolent propoſe 

ce mariage, & qu'elle en vouloit bien ſęavoir 

ma volonte. Je luy repondis r'avoir ny vo- 
lontè ny eſlection que la ſienne, & que je la ſup- 
pliois fe ſouvenir que j eſtois fort Catholique. 

Au bout de quelque temps, les propos s'en 
continuant tousjours, la Reine de Navarre 

ſa mere vint a la Cour, ou le mariage fuſt 
157. du tout accorde avant ſa mort; à laquelle 
il ſe paſſa un trait ſi plaiſant, qui ne merite 
'&eftre mis en PHiſtoire ; mais de le paſſer 
ſous ſilence entre vous & moy. Madame de 
Nevers (a) de qui vous connoiſſez l' humeur, 
eſtant venue avec M. le Cardinal de Bourbon, 
Madame de Guiſe, Madame la Princeſſe de 
Conde (b), ſes ſœurs & moy au logis de la 
feue Reine de Navarre à Paris, pour nous 
acquitter du dernier devoir deu a ſa dignité 
& ala proximiié que nous luy avions, non 
avec les pompes & ceremonies de noſtre 
Religion, mais avec le petit appareil que 
permetioit la Huguenoterie; a ſcavoir elle 
dans ſon lid ordinaire, les eau e ouverts 3 


(a) Henriette de Cleves, | 
(b) ) Marie de Cleves. 


— 
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fans lumiere, ſans Preſtres, ſans Croix & 1574 


ſans Eau Beniſte, & r.ovs nous tenans a cinq 
ou fix pas de ſon: li& avec le reſte de la 
compagnie , Madame de Nevers, qu'en ſon 
vivant elle ayoit haie ' plus que toutes les 
perſonnes du monde, & elle le Juy ayant 
bien rendu & de volonte & de parole, comme 
vous ſcavez qu'elle en ſcavoit bien uſer a 


ceux quelle haiſſoit, part de noſtre troupe, 


& avec pluſieurs belles, humbles & grandes 
reverences Yapproche de ſon li&, & luy 
prenant la main la luy baiſe; puis avec une 
grande reyerence pleine de reſpe& ſe mit 
aupres de nous. Nous qui ſcavions leur haine, 
eſtimans cela....., | 
Quelques mois apres, ledit Ering de Na- 


varre, qui lors s'appelloit Roy de Navarre, 


portant le dueil de la Reine ſa (a) mere, y vint 


accompagne de huict cens Gentilshommes tous 


en dueil, qui fuſt receu du Roy & de toute 
la Cour avec beaucoup dhonneur ; & nos 
nopces ſe firent peu de jours apres avec; au- 
tant de triomphe & de magnificence, que de 
nul autre de ma qualité; le Roy de Navarre & 
la troupe y ayans laifſe & change le dueil en 

(a) Pour Mitt les repetitions, nous renvoyons le 


Lecteur à nos Obſervations far les Memoires du Maré- 
chal de Tayannes. (tome XXVII de la Collection.) 


- ol 
— 


— 
3 
E ·¹ i¹wü1¹¹¹ K 


. — 
Eu pee ein — 


NE —— x; SP TETES 
ma 


— ä D —— on — — — _ — 5 — 2 — — — - — — ws — 
. —— — 1 5 — 7 n : PR Y : * 
a. 2 > 2 2 n ' r ; — 3 3 5 3 2 J 
— — — > BFB. ——————— — — — 
— Xn 3». hn Þ r 2 re — Foe hr TP -— mie boom Sn IQ er + v IE : — wo 
Rt. 2 — 3 — Wh. = 1 : II — —— Sh, — — S 2 EJs — 1 : Pee», = a 4 
AMI. — — . Wu N Ta "1 — 7 — — — n = 4 S 4 IF * 1 — 21 = De IE OR SIS tet eG 
= : = 3 r : — i g — - — = — * . - — co, : 
— " p - Y = N — 4 2 p TRENT 9 ax ; 
— 294 2 


g bs * 1 e — 
r 


2 


„* — a+ — 
2 — — . 
r EEE... 


. ie en 
— 5 


—— 


2 4 = 
—— — —— 
92 ˙ ORE 777 


* — - 
2 >; _ 


— 
— = 
ä —ͤ— 2 -— 
\ TRL. * 
— be 0 ä bas 
1%, 2 o 7 
2 


— ey _ — 
ny es. LIENS 
S 
= — — . 
7 K 


_—_—_ - 1 by * * * 7 * os 
: wap 5 * 8 
— — —— — PLIES ——ů— Eh a LOG wo ye — — — — — a." ans — 3 7 4 * 
— - — — — r — _; + — < 2-4 — — 5 2 W * — — — — -— = ** — — * 2 e — — 2 — 
Rowen £ a — 1 N 3 - 1 1 2 * - 1 A - __ * — — © 2 — — —— Wa IP —d _ — " = 
- : — — —— 9 - — — A A. - - — — — — — — neS—nt — — 
Pe * | » 4 1 — 4204 * — — - 5 —_ — = _ — _ — — — —— — — — — — — — _ ages 
F r 5 — : == : . SDN. — — — r Phan = 7——. : — 
— - — 8 — — — ed” 2 = Len) — — 7 * 2 - = I 
4 2 * > * 8 . th — - - "= — 
; = 8 
_ by WAS a £5. .£- 32 wy - == 


XX , 
WE es > — 


— "_ 
— 2 en nts 
— ng ag 


— — 


2 3 — = a - —— 
E 

2 8 . 

> Bs "0 — 

2 we 4 — 


: — — R * n | 
ISS ts LT * 3 e 
A >, — * ” 3 — — Eq | 2 85 i — 2 
3 - * n 88 r SA . * W r ORE. hb 
0 1 _ A > 1 : l = _ 


— — 
= ITF "0 
2 : "- a — - 
— — : A "= 2 
C LOS E 
- - X 


— 
— 


— * A 8 T Fel — * 1 * 
3 — — — Pt = 2.7 2 py - 1 I e — 9 m of _— - 
- a 5 22 2 * 2 : 2 - — 2 9 « * ICS - 
— 1 A * — — — 24 22 - 2 W 8 EET — 
RTE * 2 - - __ ——- 4 q — — . age 2; * 1 = - -: — - — — 
— "= Fr ew Rr nIgnte:ax; = © ati — EO Sha RF; — — — Oh i=—A R 2 
by 4 — * 6 — . gs © ptr r . 8 
1 " - 3 27 


— —.— — — 
* 


"EL — — 7 T £78 - = 
... ͤ OAT If I AR 
—— 


=. Mz CE oh 2 
þ 4 
— 


7 = "7. 7 — 
Bw ͤů⸗ y rn CITI 
uy — > 
l = — 3 
_ 


7 G * 3 - * 1 1 
ng — 4 — Doo = * — 4 
2 8 — ES 1 — a = 4 F I 
2 * Poet, I 24 r 9 "2 „ EP 
. = 7 2 + 8 a r 
— *”. . * — . - 
- [3 . = SE 


n 
— 2 5 


28 
pe 
— = 


iT 
4 


we MINA O IAE 8 


#572. habits tres-riches & beaux, & toute la "> ON 


parece comme vous ſcavez , & le ſcaurez trop 
mieux repreſenter ; moy-habillee a la Royale 
avec la Couronne & Couet d'hermine mou- 
chetèe qui ſe met au devant du corps, toute 
brillante des pierreries de la Couronne, & 
Je grand manteau bleu a quatre aulnes de 
queue portée par trois Princeſſes; les echaf- 
Faux dreſſez à la couſtume des nopces des 
Hilles de France, depuis PEveſche juſques a 
Notre-Dame, & parez de drap d'or; le peu- 
ple s étouffant en bas a regarder paſſer ſur 
cet échaffaut les nopces & toute la Cour, 
nous vinſmes a la porte de PEgliſe', ou M. 
le Cardinal de Bourbon, qui faiſoit l'office 
ce jour-là, nous ayans receu pour dire les 
paroles accouſtumees en tel cas, nous pal 
ſaſmes ſur le meſme echaffant juſques a Ja 
tribune qui ſepare la nef avec le chœur, ou 
il ſe trouva deux degres ,. un pour deſcendre 
audit chœur & Pautre pour ſortir de la nef 
-Hors de PEgliſe. Le Roy de Navarre s' en 
-altane par celuy de la nef hors de TEglhle. 

— Nous eſtant ainſi, la fortune qui ne laiſſe 
jamais une felicité entiere aux humains, 
changea bien-toſt cet heureux eſtat de triom- 
phe & de nopces en un tout contraire, par 
Cette bleſſeure de l'Admiral, qui offenca tel- 
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lement tous ceux de la Religion, que cela 1574 


les mit comme en deſeſpoir. De ſorte que 
Faiſne Pardaillan (a) & quelques autres des 
Chefs des Huguenots en parlerent fi haut a 


la Reine ma mere, quils luy firent penſer 


qu'ils avoient, quelque mauvaiſe intention. 
Par Padvis de M. de Guiſe & de mon frere 
le Roy de Pologne, qui depuis a eſte Roy 
de France, il fuſt pris reſolution de les pre- 
venir. Conſeil de quoy le Roy Charles ne 


fuſt nullement, lequel affectionnoit M. de la 


Rochefoucault, Teligny, & la Noue, & quel- 
ques autres des chefs de la Religion, deſquels 
il ſe penſoit ſervir en Flandre. Et, à ce que 
je luy ay depuis ouy- dire a luy-meſme, il y 
euſt beaucoup de peine a Py faire conſentir; 
& ſans ce qu'on luy fit entendre, qu'il y 
alloit de fa vie & de ſon eſtat, il ne Feuſt 
jamais fait. Et ayant ſceu Paitentat que Mau- 
revel (b) avoit fait a M. Admiral, du coup 
de piſtolet qu'il luy avoit tire par une feneſ- 
tre, dont le penſant tur, il reſta ſeulement 
bleſſé a l'epaule, le Roy Charles fe doutant 
bien que ledit Maurevel avoit fait ce coup 
à la ſuaſion de M. de Guiſe, pour la ven- 


(a) Hector de Pardaillan Gondrin. 
(b) Frangois de Louviers de Morevel, depuis tut 
par de Mouy en e ä 
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4572. geance de la mort de feu M. de Guiſe fon 


» e 25 
— 
— = — 4 


pere, que ledit Amiral avoit fait tuer de 
meſme facon par Poltrot, il en fuſt en fi 
grande colere contre M. de Guiſe, qu il jura 
qu'il en feroit juſtice. Et ſi M. de Guiſe ne 
fe fuſt tenu cache tout ce jour-la, le Roy 
Peuſt fait prendre. Et la Reine ma mere ne 
ſe vit jamais plus empeſchee qu'à faire en- 
tendre audit Roy Charles que cela avoit eſté 
fait pour le bien de ſon Eſtat, à cauſe de ce 
que Pay dit cy- deſſus, de Paffection qu'il 

avoit a M. Admiral, à la Nouè; & à Te- 
tigny , deſquels il gouſtoit Peſprit & va- 
Jeur, eſtant Prince fi genereux, qu'il ne s'af- 
fectionnoit; qu'a ceux en qui il recognoiſ- 
ſoit telles qualitez. Et bien qu'il euſſent 
eſte tres-pernicieux a ſon Eſtat, les renards 
avoient ſceu fi bien feindre qu'ils ayoient 
gagne le cœur de ce brave Prince, pour 
Feſperance de ſe rendre utiles a l'accroiſſe- 

menr de ſon Eſtat, & en luy propoſant de 
belles & glorieuſes entrepriſes en Flandre; 
ſeul attrait en cette ame grande & Royale. 
De ſorte que combien que la Reine mere 
Juy repreſentaſt en cet accident que Paſſaſrat | 
que Admiral avoit fait faire's a M. de Gulſe (a) 


(a) Il n'a ale ete 3 que VAmiral ait te. 
Kellement Vautcur de Paſſaſſinat du Duc de Guiſe de- 
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rendoir excuſable ſon fils, ſi n'ayant peu 1572. 


avoir juſtice, il avoit voulu prendre luy-meſ- 
me vengeance; qu'auſſi Paſſaſſinat qu'avoit 
fait ledit Admiral (a) de Charry Maiſtre de 
Camp de la garde du Roy, perſonne ſi va- 
leureuſe, & qui Pavoit fi fidelement aſiſtee 
pendant ſa Regence & la puerilite dudit Roy 
Charles, le rendoit digne de tel traittement; 
bien que telles paroles peuſſent faire her 
au Roy Charles que la vengeance de la mort 
dudit Charry neſtoit pas ſortie du coeur de 
la Reine ma mere, ſon ame paſſionnee de 
douleur de la perte des perſonnes qu'il pen- 
ſoit , comme Pay dit, luy eſtre un jour utiles, 
offuſqua tellement ſon jugement, qu'il ne 
puſt moderer ny changer ce paſſionne deſit 
cen faire juſtice; commandant tousjours qu'on 
cherchaſt M. de Guiſe, qu'on le priſt, & qu'il 
ne vouloit point qu'un tel ade demeuraſt 
impuny. Enfin comme Pardaillan découvriſt 
par ſes menaces au ſoupper de la Reine ma 
mere, la mauvaiſe intention des Huguenots , 


% «@ © 


vant Orleans. ( Voyez dans la Collection les Obſer- 
vations ſur les Memoires de Caſtelnau. Tout ce = 
eoncerne cette queſtion y eſt diſcute.) _ 
(a) Charry avoit été tué par Chatellier Portant. Si 
IAmiral étoit innocent de ce meurtre, il paroſt qu'au 
moias ſoa frere d'Andelot y avoit contribue tacitement. 


* * 
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2572. & que la Reine viſt que cet accident avoit 
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mis les affaires en tels termes ; que ſi Pon 
ne prevenoit leur deſſein, la nuit meſme ils 
attenteroient contre le Roy & elle; elle priſt 
reſolution de faire entendre audit Roy Char- 
les la verite de tout, & le danger ou il eſtoit, 
par M. le Mareſchal de Rais, de qui elle 
ſcavoit qu'il le prendroit mieux, que de tout 
autre, comme celuy qui luy eſtoit plus con- 
fident & plus favoriſe de luy; lequel le vint 
trouver en ſon cabinet le ſoir ſur les neuf ou 
dix heures, & luy dit, que comme ſon ſer- 
viteur tres-fidele il ne luy pouvoit celer le 
danger ou il eſtoit, s'il continuoit en la 
reſolution qu'il avoit de faire juſtice de M. 
de Guiſe, & qu'il falloit qu'il ſceuſt que le 
coup avoit eſte fait de l'Admiral, n'avoit 
eſte par M. de Guiſe ſeul, mais que mon 
frere le Roy de Pologne, depuis Roy de 
France, & la Reine ma mere, avoient eſte 
de la partie; qu'il ſcavoit Pextreme deplaifir 
que la Reine ma mere receuſt a P'aſſaſſinat 
de Charry, comme elle en avoit très- grande 
raiſon, ayant pour lors peu de tels ſerviteurs 
qui ne dẽpendiſſent que d'elle, eſtant, comme 
il ſcavoit, du temps de ſa puerilité route 
la France partie , les Catholiques pour M. 

de Guiſe, & les eee pour le Prince 


de 


\ 
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de Conde , tendans les uns & les autres a luy 1572, 


oſter ſa Couronne, qui ne luy avoit eſte 
conſervee ,” apres Dieu, que par la prudence 
& vigilance de la Reine ſa mere, qui en 
cette extremite ne s'eſtoit trouvee plus fidel- 
lement aſſiſtee que dudit Charry; que dès- 
lors il ſcavoit qu'elle avoit jure'de ſe venger 
dudit aſſaſſinat; qu'auſſi yoyoit-elle que ledit 
Admiral ne ſeroit jamais que très- pernicieux 


en cet Eſtat, & quelque apparence qu'il fiſt 


de luy avoir de Paffection & de vouloir ſervir 


Sa Majeſte en Flandre, qu'il n'avoit autre deſ- 
ſein que de troubler la France; que fon deſſein 
d'elle n'avoit eſte en cette affaire que dofter 
cette peſte de ce Royaume, P. Admiral ſeul; 


mais que le malheur avoit voulu que Mau- 


revel avoit failly ſon coup, & que les Hugue- 
nots en eſtoient entrez en tel deſeſpoir, que 
ne s'en prenant pas ſeulement a M. de Guiſe, 
mais à la Reine ſa mere &. au Roy de Pologne 
ſon frere, ils croyoient auſſi que luy- meſme 
en fuſt conſentant, & ayoient reſolu de re- 
courir aux armes la nuict meſme. De ſorte 
qu'il voyoit Sa Majeſté en un tres- grand 
danger, fuſt ou des Catholiques à cauſe de 
M. de Euiſe, ou des Huguenots pour les 
raiſons ſuſdites. Le Roy Charles, qui eſtoit 
tres-prudent , & qui ayoit eſte tousjours tres» 
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't E572, obciſſant a la Reine ma mere, & Prince 
très-Catholique, voyant auſſi de quoy il y 
alloit , priſt ſoudain reſolution de ſe joindre 
Yo | la Reine ſa mere, & ſe conformer à ſa volon 
te, & garantir ſa perſonne des Huguenots par 
les Catholiques; non ſans toutefois extreme 
regret de ne pouvoir ſauver Teligny , la 
Nous, & M. de la Rochefoucault, Et lors 
allant trouver la Reine ſa mere; envoya 
querir M. de Guiſe & tous les autres Princes 
& Capitaines Catholiques , ou fuſt pris reſo- 
lution (a) de faire la nui& meſme le maſſacre 
de la Sain&-Barthelemy. Et mettant ſoudain 
Ia main a Poeuvre, toutes les chaiſnes tendues 
& le tocſin, chacun courut ſus en ſon quar- 
tier, felon l'ordre donné, tant à PAdmziral 
qu'a tous les Huguenots. M. de Guiſe donna 
au logis de Admiral, a la chambre duquel 
Beſme Gentilhomme Allemand eſtant monte , 
apres Payoir dague , le jetta par les feneſtres | 
a ſon maiſtre M. de Guiſe. Pour moy, Pon 
ne me diſoit rien de tout cecy. Je yoyois 
tout le monde en action; les Huguenors de- 
ſeſperez de cette blah Meſſieurs de Guiſe 
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(a) La réſolution avoit été priſe auparavant ; & les 
ordres Etoient partis pour les provinces, (Liſez les 
Obſervations ſur les Memoires de Tavannes, T. XXVII 
de la Collection.) 
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craignans qu'on ne vouluſt faire juſtice ſe 1574. 


ſuchetans tous a Poreille. Les Huguenors me 
tenoient ſuſpedte, parce que p eſtois Catho- 
lique, & les Catholiques parce que Pavols 
_ Epouſe le Roy de Navarre, qui eſtoit Hu- 
guenot. De ſorte que perſonne ne men diſoir 
rien, juſques au foir qu'eſtant au coucher 
de la Reine ma mere, aſſiſe ſur un coffre 
aupreès de ma ſœur de Lorraine que je voyois 
fort triſte , la Reine ma mere parlant a quel- 
ques-uns, m'apperceuſt, & me dit que je 
m'en allaſſe coucher. Comme je faiſois la 
reverence, ma ſœur me prend par le bras, 
& m'arreſte, & ſe prenant fort a pleurer, 
me dit: Mon Dieu, ma ſæur, n allex pas. 
Ce qui m' effraya extrèmement. La Reine ma 
mere sen apperceut , & appellant ma ſœur 


ſe courrouca fort à elle & luy deffendit de 


me rien dire (a). Ma ſceur luy dit, qu'il n 
avoit point d apparence de m' envoyer ſacriſter 
comme cela, & que ſans doute Sils decou- 
vrotent quelque choſe, ils ſe vengeroient de 
moy. La Reine ma mere repond, que it 
plaiſoit a Dieu, je n'aurois point de mal 

(a) Ce paſſage dement Brantdme, lorſque dans ſon 


Eloge de la Reine Marguerite il exalte les demarches 


pretendues qu'elle fit pour ſauver la vie du Roi ſon 
epoux. | 
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I 572. mais guy que ce far, „ i falloit que j Pallaſſe, 


de peur de leur Faire, Fan, quelque 
choſen. 

Je voyc ois bien qu ils ſe conteſtoient & 
n *entendoient pas leurs paroles. Elle me 
commanda encore rudement que je m'en 
allaſſe coucher. Ma ſceur fondant en larmes 
me dit bon-ſoir, ſans m'oſer dire autre choſe; 
& moy je m'en allay toute tranſie & * 
due ; ſans me pouvoir imaginer ce que Jayois 
A. craindre, Soudain que je fus en mon' ca- 
binet , je me mis a prier Dieu qu'il luy pluſt 
me prendre en ſa protection, & qu'il me 
gardaſt, ſans ſcavoir de quoy ny de qui. Sur 
cela le Roy mon mary qu $'eſtoit mis au 
lit, me manda que je m'en allaſſe coucher. 
Ce que je fis, & trouvay ſon lit entoure de 
trente on quarante Huguenots. que je ne con- 

noiſſois point encore; car il y avoit fort peu 
de temps que ſeſtois marice. Toute la nuit 
ils ne me firent que parler de Paccident qui 
eſtoit advenu a M. PAdmiral, fe reſolvans 
des qu'il ſeroit jour de demander juſtice au 
Roy, de M. de Guiſe, & que ſi on ne la leur 
faiſoit, ils ſe la feroient eux-meſmes. Moy 
pavois tousjours dans le cœur les larmes de 
ma ſceur, & ne pouvois dormir pour Pape 
prehenſion en laquelle elle nvayoit mile ſans 
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ſcavoir de quoy. La nuidt le paſſa de cette I $72s 
facon ſans fermer Poeil. Au point du Jour 
le Roy mon mary dit qu'il vouloit aller jouer 
a la paume attendant que le Roy Charles fuſt 
eveille, ſe reſolvant ſoudain de luy deman- 
der juſtice. Il ſort de ma chambre, & tous ſes 
Gentilshommes auſſi. Moy voyant qu'il eſtoit 
jour, eſtimant que le danger que ma ſœur m'a- 
voit dit fuſtpaſſe, vaincue du ſommeil je dis 
a ma nourrice qu'elle fermaſt la porte pour 
pouvoir dormir a mon aiſe. Une heure apres 4 
comme j'eſtois le plus endormie, voicy un 
homme frappant des pieds & des mains à 
la porte, criant: Navarre, Navarre, Ma ; 
nourrice penſant que ce fuſt le Roy mon 
marry , court viſtement à la porte. Ce fuſt un 
Gentilhomme nomme M. de Tejan (a), qui 
avoit un. coup Jepce dans le coude & un 
coup de hallebarde dans le bras, & eſloit 
encores pourſuivy de quatre Archers qui en- 
trerent tous après luy en la chambre. Luy 
ſe voulant garanur ſe jetta deſſus mon lit. 
Moy ſentant ces hommes qui me tenolent , 
je me jette a la ruelle, & luy après moy, me 
tenant tousjours a travers du corps. Je ne 
connoiſſois point cet homme, & ne ſcavois 
il venoit la pour m'ofſenſer, ou fi les Ar- 
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157%. chers en vouloient 3 luy ou à moy. Nous 


crions tous deux, & eſtions auſſi effrayez 
Pun que l'autre. Enfin Dieu voulut que M. 
de Nangay (a) Capitaine des Gardes y vinſt, 
qui me trouvant en cet eſtat là, encor qu'il 
y euſt de la compaſſion, ne ſe puſt tenir de 
rire; & ſe courrouca fort aux Archers de 


cette indiſcretion, les fit ſortir, & me donna 


la vie de ce pauvre homme qui me tenoit , 
lequel je fis coucher & panſer dans mon 
cabinet juſques a tant qu'il ſuſt du tout guery. 
Et changeaut de chemiſe, parce qu'il m'avoit 
toute couverte de ſang, M. de Nangay me 
conta ce qui ſe paſſoit, & myaſſeura que le 
Roy mon my eſtoit dans la chambre du 
Roy, & qu'il n'auroit nul mal. Et me faiſant 
jetter un manteau de nuict ſur moy, il m'em- 
mena dans la chambre de ma ſœur Madame 
de Lorraine (b), ou Parrivay plus morte que 


vive, & entrant dans Pantichambre , de la- 


quelle les portes eſtoient toutes ouvertes, 
un Gentilhomme nomme Bourſe ſe ſauyant 


des Archers qui le pourſuivoient , fuſt percẽ 
d'un coup de hallebarde à trois pas de moy. 


Je tombay de Pautre coſte-preſque évanouie 


(a) Gaſpard de la Chatre. 
[b) Claude de France, mou de Charles Duc de 
Lorraine. 
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entre les bras de M. de Nangay, & penſois 157. 
que ce coup nous euſt percez tous deux. Et 
eſtant quelque peu remiſe, Fentray en la 
petite chambre ona couchoit ma ſœur. Comme 
jeſtoisla, M. de Mie ſſans premier Gentil- 
homme du Roy mon mary, & Armagnac ſon 
premier Valet - de- chambre, m'y vindrent 
trouver pour me prier de leur ſauver la vie. 
Je m'allay jetter à genoux devant le Roy (a) 
& la Reine ma mere, pour les leur deman- 
der; ce qu'enſin ils nraccorderent. Cinꝗ ou 
fix jours après, ceux qui avoient commence 
cette partie, connoiſſans qu'ils avoĩent failli 
à leur principal deſſein, n'en voulant point 
tant aux Huguenots qu aux Princes du ſang, 
portoĩent impatiemment que le Roy mon 
mary & le Prince de Conde fuſſent demenrez. 
Et connoiſſant quieſtant mon mary, nut ne 
youdroit attenter contre luy, ils ourdirent 
une autre trame. Ils vont perfuader à la Reine 
ma mere qu'il me falloit demarier. En cette 
reſolution eſtant allee un jour de feſte a fon 
lever que nous devions faire nos Paſques , 
elle me prend a ferment de luy dire yerite ,. 
& me demanda ſi le Roy mon mary eſtoit 
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(a) Peut-ètre eſt- ce - IA Ia demarche, dont parle 
Brantdme. Mais elle wavoit point le Roi de Navarxe 
Pour objet. 
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1572. homme, me diſant que ſi cela n'eſtoit, elle 


1573. 


avoit moyen de me démarier. Je la ſuppliay 
de croire que je ne me connoiſſois pas en 
ce qu'elle me demandoit (a) (auſſi pouvyois- 


je dire alors comme cette Romaine, à qui 


ſon mary ſe courroucant de ce qu'elle ne 
Favoit adverty qu'il avoit Phaleine mauvaiſe, 
luy repondit qu'elle croyoit que tous les 
hommes l'euſſent ſemblable, ne Seſtant ja- 


mais approchce d'autre homme que de luy) 


mais quoy que ce fuſt, puis qu'elle m'y avoit 


miſe j'y voulois demeurer; me doutant bien 


que ce qu'on vouloit m'en ſeparer eſtoĩt pour 
luy faire un mauvais tour. 

Nous accompagnaſmes le Roy de Pologne 
juſques à Beaumont, lequel quelques mois 


avant que de partir de France, s'eſſaya par 


tous moyens de me faire oublier les mauvais 
offices de ſon ingratitude, & de remettre 
noſtre amitic en la meſme perfection qu'elle 


avoit eſte en nos premiers ans, m'y voulant 


obliger par ſerment & promeſſes en me di- 
{ant adieu. Sa ſortie de France, & la maladie 
du Roy Charles, qui commenca preſque en 


(2) Il n'eſt pas aiſè de juger quel fat le motif de cette 
repovſe, M:roverile naimoit pas ſon marti: le deſir de 
:icrver le titre de Reine, na-t-il point été Tunique 

ante qui la dhigca;! 
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meſme temps (a), éveilla Teſprit des deux 1573. 


partis de ce Royaume, faiſans divers projets 
ſur cet Eſtat. Les Huguenots ayans à la mort 
de Admiral fait obliger, par écrit ſigné, 
le Roy mon mary & mon frere d' Alengon, 
A la vengeance de cette mort ( ayans gagne , 
ayant la Saint-Barthelemy mondit frere ſous 


Peſperance de Peſtablir en Flandre) leur per- 


ſuadent , comme le Roy & la Reine ma mere 
reviendroient en France, de ſe dérober pal- 
ſant en Champagne, pour ſe joindre a cer- 
taines troupes qui les deyoient venir pren- 
drelà. M. de Mioſſans Gentilhomme Catho- 
lique, ayant advis de cette entrepriſe, qui 
eſtoit pernicieuſe au Roy ſon maiſtre, m'en 
advertit, pour empelcher le mauvais effet qui 
euſt apporte tant de maux a eux & à cet 
Eſtat. Soudain j'allay trouver le Roy & la 
Reine ma mere, & leur dis que [ayois choſe 
a leur communiquer qui leur importoit fort, 
& que je ne la leur dirois jamais qu'il ne leur 
pleuſt me promettre que cela ne porteroit 


aucun Prejudice à ceux que 0 ie 2ur nomme= 


(a) Voyez le tableau de 11 cour de Charles IX a 
cette cpoque dans la notice qui precede les Memoirts 


du Duc de Been tome XLVII de la Collection, 
p. 385 & ſuiy, 
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157 3. rois, & qu'ils y remedieroient ſans faire ſem- 


blant de rien ſcayoir. Lors je leur dis que 
mon frere & le Roy mon mary sen devoient 


le lendemain aller a des troupes de Hugue- 


nots, qui les venoient chercher à cauſe de 
Pobligation qu'ils avoient fait a la mort de 
PAdmiral, qui eſtoit bien excuſable par leurs 
enfans ; & que je les ſuppliois leur pardonner, 
& ſans leur en montrer nulle apparence leur 
empeſcher de gen aller. Ce qu'ils nvaccor- 
derent; & fuſt Paffaire conduite par telle 
prudence , que ſans qu'ils pufſent ſcavoir 
d'où leur venoit cet empeſchement, ils n'eu- 
rent jamais moyen dechapper. Cela eſtant 
paſſe, nous arrivaſmes a Saint-Germain, ou 
nous fiſmes un grand ſèjour a cauſe de la 
maladie du Roy. Durant lequel temps mon 
frere d' Alengon employoit toutes ſortes de 
recherches & moyens pour ſe rendre agrea- 
ble a moy, afin que je luy voüaſſe amitic, 
comme ſavois fait au Roy Charles. Car juſ- 


ques alors, pource qu'il avoit eſte tousjours 


nourri hors de la Cour, nous ne nous eſtions 
pas gueres veus, & n'avions pas grande 
familiarité. Enfin m'y voyant confice par tant 
de ſubmiſſions & de ſubjections & c' affection 
qu'il me temoignoit, je me reſolus de Faimer, 
& embraſſer ce qui le concerneroĩt; mais 
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toutefois avec telle condition, que ce ſeroit 1573. 


ſans prejudice de ce que je devois au Roy 
Charles mon bon frere , que j'honorois ſur 
toutes choſes. Il me continua cette bien-yeil- 


lance , me Payant teſmoignẽe juſques ? a a 
tin, 


Durant ce temps la maladie du Roy Charles 1 54s 


augmentant tousjours, les Huguenors ne ceſ- 
ſoient jamais de rechercher des nouvyelletez , 
pretendans encor de retirer mon frere le 
Duc d' Alengon & le Roy mon mary de la 
Cour. Ce qui ne vint a ma .connoifſance 
comme la premiere fois. Mais toutefois Dieu 
permiſt que la meſche ſe decouvriſt a la Reine 


ma mere, ſi pres de Peffet, que les troupes 


os Mi devoient arriver ce jour-la 


aupres de Saint-Germain. Nous fuſmes con- 


traints de partir deux heures apres minuit , 
& mettre le Roy Charles dans une littiere 
pour gagner Paris; la Reine ma mere met- 
tant dans ſon chariot mon frere & le Roy 
mon mary, qui cette fois ne furent traitez 
ſi doucement que Fautre. Car le Roy &en 
alla au bois de Vincennes, don il ne leur 
permit plus de ſortir. Et le temps augmen- 
tant tousjours Paigreur de ce mal, produiſoit 


tousjours des nouveaux advis au Roy pour: 


accroiſtre la meffiance & mecontemement 
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1574. qu'il avoit d'eux; en quoy les artifices de 
deux qui avoient tousjours deſirè la ruine 
de noſtre maiſon luy aidoient , comme je 
croy, beaucoup. Ces meffiances paſſerent ſi 
avant, que Meſſieurs les Mareſchaux de 
Montmorecy & de Coſſe en furent retenus 
priſonniers au Bois de Vincennes, & la Mole 
& le Comte Cocanas en patirent de leur 
vie (a). Les choſes en vindrent à tels 
termes, que Pon deputa des Commiſſaires 
de la Cour de Parlement pour ouir mon frere 
& le Roy mon mary, lequel n'ayant lors 
perſonne de conſeil auprès de luy, me com- 
manda de dreſſer par écrit ce qu'il avoit A 
reſpondre, afin que par ce qu'il diroit il ne 
miſt ny luy ny perſonne en peine. Dieu me 
fiſt la grace de (b) le dreſſer ſi bien qu'il en 
demeura ſatisfait, & les Commiſſaires eſ- 
tonnez de le voir fi bien prepare. Et voyant 
que par la mort de la Mole & du Comte de 
Coconas , ils ſe trouyoient chargez enſorte 


(a) L'Obſervation No 18 ſur les Memoires du Duc 
de Bouillon (tome XL VIII de la Collection p. 270 & 
ſuiv.) contient le développement complet de la con- 
juration de la Mole & Coconas. 

(b) Si cet écrit fut redige par Marguerite, comme 
elle Vaſſure, on peut dire qu'il lui fait honneur. ( Voyez 


le tome XLVIII de la Collection, p. 300 & ſuiv.) 
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que Pon craignoit de leur vie, je me reſolus 1 574. 


9888 que je fuſſe ſi bien auprès du Roy 
qu'il n'aimoit rien tant que moy) pour leur 
ſauver la vie de perdre ma fortune; ayant 
delibere, comme je ſortois & entrois libre- 
ment en coche, ſans que les gardes regardaſ- 
ſent dedans, ny que Fon fit oſter le maſque a 
mes femmes, den déguiſer Pun deux en 
femme, & le ſortir dans ma coche. Et pource 
qu'ils eſtoient trop eclatirez des gardes, & qu'il 


ſufiſoit qu'il y en euſt un d'eux dehors pour 


aſſeurer la vie de autre, jamais ils ne ſe pu- 
rent accorder lequel c'eſt qui ſortiroit, chacun 
voulant eſtre celuy-la, & ne voulant demeu- 
rer: de ſorte que ce deſſein ne ſe puſt exe- 
cuter. Mais Dieu y remedia par un moyen 
bien miſerable pour moy. Car il me priva 
du Roy Charles, tout Pappui & ſupport de 
ma vie, un frere duquel je n'avois recen. que 
bien, & qui en toutes les perſecutions que 
mon frere d Anjou m'avoit faites a Angers 
m' avoit tousjours aſſiſtèẽe, & advertie , & 
conſeillee. Bref je perdis en luy tout ce que 
je pouvois perdre. Après ce deſaitre , mal- 
heureux pour la France & pour moy, nous 
allaſmes à Lyon au devant du Roy de Polo- 
gne, lequel poſſeds encore par le Guaſ?, 
rendiſt de meſmes cauſes meſmes eflets , & 
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2574. croyant aux advis de ce pernicieux eſprit, 
qu'il avoit laiſſe en France pour maintenir 
ſon parti, conceut une extreme jalouſie con- 
tre mon frere d' Alengon, ayant 18 
& portant impatiemment Punion de luy & 
du Roy mon mary, eſtimant que Jen fuͤſſe 
le lien & le ſeul moyen qui maintenoit leur 
amitiè, & que les plus propres expedients 
pour les diviſer eſtoient d'un coſte de me 
broüiller & mettre en mauvais menage avec 
le Roy mon mary; & d' autre, de faire que 
Madame de Sauve (a), qu'ils ſervoient tous 
deux, les menageaſt tous deux de telle facon 
qu'ils e en extreme jalouſie l'un de l'au- 
tre. Cet abominable deſſein, ſource & origi- 
ne de tant d' ennuis, de traverſes & de maux 
que mon frere & moy avons depuis ſoufſerts, 
fuſt pourſuivi avec autant d'animoſitéè, de 
ruſes & @artifices, qu'il avoit eſte pernicieu- 
ſement invente. Quelques- uns tiennent que 
Dieu a en particuliere protection les grands, 
& qu'aux eſprits ou il reluit quelque excel- 
lence non commune, il leur donne par des 


— oc — — —— — — = — 
* 14 — XZ" Th <a 
— 2 


— : — — 2 —————ů — — : : 
. - Hg — [ . - — 5 — 
I . — . — Ms . 2 - % 
N - 2 8 4 : 2 x w—_ 8 2 - Peres FE. q 5 — 
one” Rl ; = 3 . : i 2 — < — 2 2 8 — 5 
* 4 — 3 33 x Y 2 — 2 * —— — EC as —- — = 
* . I Rs a n 2 - += — — Za. Hes << = — — 2. = — — FO & 
= ir nt . Ug  e. — — ED to = — — — : E = OY . no = > 
A ——— 2 —— 2 dr, — ICS A — 
7 p — IA „ 2 a ue - by -_ — = 2 I" — — 
- 2 — — aro = 2 _ 1. 7 P — *. — 7 822 75 2 — 
SK . — — 22 . — 3 — — — — = 


PTR 
os 2 
— — .. 


. 
Ms. Ws p TR 
. e e 
8 WM + 
4 — — 4 ©. — — 


(a) Charlotte de Beaune, femme de Simon Fizes 
Seigneur de Sauve, Secretaire d'Etat, convola en 
ſecondes noces avec Francois de la Tremouille , Marquis 
de Noirmouſtier. Cette dame dans ſon tems fut celebre 


par ſa coquetterie. 
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bons geuies quelques ſecrets advertiſſemens x 54 


des accidens qui leur ſont preparez ou en 
bien ou en mal ; commea la Reine ma mere, 
que juſtement Pon peut mettre de ce nom- 
bre, il Fen eſt veu pluſieurs exemples. Meſme 
la nuit devant la miſerable courſe, elle ſongea 
qu'elle voyoit le feu Roy mon pere bleſſè en 
Poerl, comme il fuſt; & eſtant eveillee. elle 
le ſupplia pluſieurs fois de ne vouloir point 
courir ce jour-la , & vouloir ſe contenter de 
voir le plaiſir du tournois ſans en vouloir eſ- 
tre. Mais Pinevitable deſtinèe ne permiſt tant 
de bien a ce Royaume , qu'il puſt recevoir 
cet utile conſeil. Elle na auſſi jamais perdu 
aucun de ſes enfans, qu'elle n'aye vii une fort 
grande flamme, alaquelle ſoudain elle s'écrioit, 
Dieu garde mes enfans : & incontinent apres 
elle entendoit la triſte nouvelle qui par ce 
feu luy avoit eſte auguree. En ſa maladie de 
Metz, ou par une fievre peſtilentielle & le 
charbon elle fuſt a Pextremite, qu'elle avoit 
priſe allant viſiter les Religions (a) des 
femmes, comme il y en a beaucoup en cette 


ville-la, leſquelles avoient eſte depuis infectèes 


de cette contagion; de quoy elle fuſt garantie 
miraculeuſement, Dieu la redonnant a cet 


(a) Ceſt-à-dire les couvens de femmes, Le mot de 
religions en ètoit autrefois I'equivalent. 
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2774 Eſtat qui « en .ayoit encore tant de beſoin 


par la diligence de M. Caftelan ſon Medecin, 
qui nouveau Eſculape fit lors une ſignalee 
preuve de bexcellence de ſon art. Elle reſ- 


vant, & eſtant aſſiſtèe autour de ſon lid du 


Roy Charles mon frere, & de ma ſœur & 
mon frere de Lorraine, de pluſieurs Meſſieurs 
du Conſeil, & de Dames & Princeſſes, qui 
la tenans comme hors d'eſperance, ne FLaban- 
donnoient point, S&ecrie continuant ſes reſ- 
veries, comme ſi elle euſt veu donner la 
bataille de Jarnac (a), V. e comme Us 
Fuyent ; ; mon fils d la vidoire; he, mon Dieu, 
relevez mon fils, il eſt par terre; Yoyez vous 
dans cette hay e le Prince de Conde mort? 
Tous ceux qui eſtoient- là croyoient qu'elle 
reſvoit, & que ſcachant que mon frere d An- 
jou eſtoit en terme de donner la bataille, 
elle weuſt que cela en teſte. Mais la nuit 
apres , M. de TZoſſes luy en apportant la 
nouvelle, comme choſe tres-defiree, en quoy 
il penſoit beaucoup mériter: Vous eſtes faſ- 
cheuæ, luy dit- elle, de m*avoir evcille pour 
cela; je le ſcavois bien; ne Bur ois-je pas veu 
devant hier? Lors on recoruuſt que ce n'el- 
toit point reſyerie de la ſievre, mais un ad- 
vertiſſement particulier que Dieu donne aux 


(a) Cette bataille le donna le 13 Mars 1569: 
perſonnes 
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perſonnes illuſtres & rares. L'hiſtoire nous en x Nur 
fournit tant d'exemples aux anciens Payens, 
comme le fantoſme de Brutus, & pluſieurs 
autres, que je ne decriray, n'eſtant mon 
intention d'orner ces Memoires , ains ſeule- 
ment narrer la verite, & les adyancer ſi 
promptement, afin que pluſtoſt vous le re- 
ceviez. De ces divins advertiſſemens je ne 
me veux eſtimer digne; toutefois pour ne 
me taire comme ingrate des graces que jay 
receues de Dieu, que je dois & veux con- 
feſſer toute ma vie, pour luy en rendre grace, 
& que chacun le loue aux merveilles des 
effets de ſa puiſſance, bontè, & miſericorde 
qu'il luy a pli faire en moy, Padyoueray 
n' avoir jamais eſte proche de quelques ſi- 
gnalez accidens, ou ſiniſtres, ou heureux, 
que j'en aye eu quelque advertiſſement (a), 
ou en ſonge ou autrement: & puis bien dire 
ce vers: 


De mon bien ou mon mal, mon eſprit m'eſt oracle. 


Ce que ſeprouvay lors de Parrivee du Roy 
de Pologne, la Reine ma mere eſtant allee 


(a) Tout cela ne prouve autre choſe que la vivacité 

ou le dereglement de Vimagination: quant 4 Catherine 

de Medicis, elle pouvoit bien n'ètre pas fachee qua 

Vinſtar de Brutus & de Socrate , ou lui ctùt un gowns ou 
eſprit familier. 


Tome LIL. | N 
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1 594. a devant de luy. Cependant qu'ils s' em- 


braſſoient & faiſotent les reciproques bien- 
venues, bien que ce fuſt en un temps fi 
chaud qu'en la preſſe ou nous eſtions on 
s'ctoufloit, il me prit un friſſon ſi grand avec 
un tremblement ſi univerſel, que celuy qui 


m'aidoit s'en apperceut. Jeus beaucoup de 


peine a le cacher, quand apres avoir laiſſè la 
Reine ma mere, le Roy vint à me ſaluer. Cet 
augure me toucha au cœur; toutefois il ſe paſſa 
quelques jours ſans que le Roy decouvriſt la 
haine & le mauvais deſſein que le malicieux 
Guaſt luy avoit fait concevoir contre moy, 
par le rapport qu'il luy avoit fait, que depuis 


la mort du Roy j'avois tenu le parti de mon 


frere d' Alengon en fon abſence, & Pavyois 
fait affectionner au Roy mon mary. Pourquoy 
eſpiant tousjours une occaſion pour parvenir 
à Fintention predite de rompre Pamitie de 
mon frere d'Alengon & du Roy mon mary, 
en nous mettant en mauvais menage le Roy 
mon mary & moy, & les broũillant tous deux 
ſur le ſujet de la jalouſie de leur commun 
amour de Madame de Sauve, une apreſdinee 
la Reine ma mere eſtant entree dans ſon 

cabinet pour faire quelques longues dẽpeſ—- 
ches, Madame de MNevers voſtre couſine, 
Madame de Rais auſſi voltre couſine, Bour- 
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deille (a), & Surgeres (b), me demanderent 1574. 
ſi je me voulois aller promener à la Ville. 
Sur cela Mademoiſelle de Montigny (c), 
niepce de Mademoiſelle d' Ver, nous dit 
que l' Abbaye de Saint-Pierre eſtoit une fort 
belle Religion. Nous nous reſoluſmes d'y 
aller. Elle nous pria qu'elle vinſt avec nous, 
parce qu'elle y avoit une tante, & que Fen- 
tree n'y eſt pas libre ſinon qu'avec les gran- 
des. Elle y vinſt; & comme nous mo::tions 
en chariot, encor qu'il fuſt tout plein de nous 
ſix, & de Madame de Carton, Dame d'bon- 
neur qui alloit tousjours avec moy, Liancourt 
premier Eſcuyer du Roy & Camille $'y trou- 
verent , qui ſe jetterent ſur la portiere du 
chariot de Torigny , ou ſe tenans comme 
ils peurent, & gauſſans, comme ils eſtoient 
d'humeur bouffonne, dirent qu'ils youloient 


(a) Jeanne de Bourdeille, qui depuis epouſa Charles 
5 d Ardres, Comte de Riberac, & enſuite Charles d'Eſ- 
pinay Vicomte de Dureſtal. 


(b) Helene de Fonſeque, fille du Baron de Surgeres 4 


etoit comme Jeanne de Bourdeille fille d'honneur de la 
Reine, | 


: + 28582 R > 
CF 
SF 


9 
<P 


(c) Plus loin on verra la Reine Marguerite Vappeller 
madame. Elle étoit fille de Claude d*Amoncour: Seigneur 
0 de Montigny- ſur-Aube, & de Charlotte de Clermont. 
Elle Epoula par la ſuite Barillon, Conſeiller d'Etat. 
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1574. venir voir ces belles Religieuſes. La com- 


pagnie de Madamoiſelle de Montigny , qui 
ne nous eſtoit aucunement familiere, & d' eux 
deux, qui eſtoient confidens du Roy, fuſt, 
que je croy, une providence de Dieu, pour 
me garantir de la calomnie que l'on me vou- 
loit imputer. Nous allaſmes à cette Religion, 
& mon chariot , qui eſtoit aſſez reconndiſſa- 
ble pour eſtre dore , & de velours jaune 
garni d' argent, nous attendit a la place, au- 
tour de laquelle y avoit pluſieurs Gentilchom- 
mes logez. Pendant que nous eſtions dans ſane 
Pierre, le Roy ayant ſeulement avec luy le 
Roi mon mart, d'O, & le gros Ruffe, Yen 
allant voir Quelus qui eſtoit malade, paſſant 
par cette place & voyant mon chariot vuide , 
ſe retourna vers le Roy mon mari, & luy dit: 
Loyez, voila le chariot de voſtre femme, & 
voild le logis de Bide, qui eftoit lors malade. 
( Ainſi ſe nommoit auſſi celuy qui a depuis 
ſervi voſtre couſine ). Je gage, dit. il, qu'elle 
y eſt ; & commanda au gros Ruffe, inſtrument 
propre de telle malice , pour eſtre amy de du 
Guaſt, d'y aller voir. Lequel n'y ayant rien 
trouve , & ne voulant toutefois que cette ve- 
rite empeſchaſt le deſſein du Roy, luy dit tout 
haut devant le Roy mon mari: Les oiſeaux y 

aut efle, mais ils n'y ſont plus. Cela ſuffit aſſez 
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pour donner ſujet de s' entretenir juſques au 1574. 


logis. Le Roy mon mari temoignant en cela 
la bonte & l' entendement de quoy il s' eſt tous- 
jours montre accompagne , & deteſtant. en 


ſon cceur cette malice, jugea aiſement a quelle 


fin il le faiſoit. Et le Roy ſe haſtant de retour- 
ner avant moy pour perſuader a la Reyne ma 
mere cette invention, & m'en faire recevoir 
un affront, Parrivay qu'il ayoit eu tout loiſir 
de faire ce mauvais effet, & que meſme la 
Reyne ma mere en avoit parle fort eſtrange- 
ment devant des Dames partie par creance, & 
partie pour plaire à ce fils qu'elle idolaſtroit. 
Moy revenant apres, ſans ſcavoir rien de tout 
cect, Jallay deſcendre en ma chambre avec 
toute la trouppe ſuſdite qui nvavoit accompa- 
gnee a S. Pierre, & y trouvay le Roy mon ma- 
ri, qui foudain qu'il me vit ſe priſt a rire, & 
me dit: Allex chex la Reyne voſtre mere, & je 
m'aſſeure que vous en reviendrez bien en eolere, 
Je lay demanday pourquoy, & ce qu'il y avoit. 
Il me dit: Je ne le vous diray pas, mats ſuffiſe 


a vous que je nen crois rien, & que ce ſont 


inventions pour nous brouiller vous & may, 


penſant par ce moyen me ſeparer de amine de 
Monſeeur vo ſtre frere. Voyant que je n'en pou- 
vois tirer autre choſe, je m'en vais chez la 


Reyne ma mere, Entrant en la ſalle je trouvay 
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1 574. M. de Guz/e, qui prevoyant reſtoit pas marry 


de la diviſion qu'il voyoit arriver en noſtre 
maiſon , eſperant bien que du vaiſſeau briſe 
il en recueilliroit, les pieces. Il me dit: Je 
vous attendois icy pour vous advertir que la 
Reyne vous a preſte une dangereuſe charite 
& me fit tout le diſcours ſuſdit qu'il avoit 
appris de d'O, qui eftant lors fort amy de 
voſtre couſine, Pavoit dit a M. de Guiſe pour 
nous en advertir. Pentray en la chambre de 
la Reyne ma mere, ou elle n'eſtoit pas. Je 
trouvay Madame de Nemours & tontes les 
autres Princeſſes & Dames, qui me dirent : 
Mon Dieu, Madame, la Reyne vo ſtre mere 
eft en (i grande colere contre vous. Je ne vous 
conſeille pas de vous preſenter devant elle.. 
Non, ce dis-je, fz j'ayois falt ce que le Roy 
Iuy a dit. Mais en eſtant du tout umocente, il 
faut que je lu parle pour Pen eclatreir, Pen- 
tray dans fon cabinet, qui n'eſtoit fait que 
d'une cloiſon de bois, de forte que Pon 
pouvoit aiſement entendre tout ce qui ſe 
diſoit. Soudain qu'elle me vit, elle com- 
menca a jetter ſeu, & dire tout ce qu'une 
colere outrèe & demeſuree peut jetter de- 
hors. Je luy repreſentay la verite , & que 
nous eſtions dix ou douze ; & la ſuppliay 
de s'en enquerir, & ne croire pas celles qui 
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 myctotent amies & familieres, mais Madame de 1574. 


Moniugny qui ne me hantoit point, & Liancourt 
& (a) Camille qui ne dependoient que du Roy. 
Elle n'a point d'oreille pour la verie-ni pour 
Ia raiſon, elle n'en veut point recevoir, fuſt ou 
pour eltre preocupce du fa'x , ou bien pour 
complaire a ce fils, que d' affection, de devoir, 


d'eſperance, & de crainte elle idolaſtroit, & 
ne ceſſe de tanſer, crier & menacer. Et luy 


diſant que cette charitè m'avoit eſte preſtee 
par le Roy, elle ſe met encor plus en colere, 
me voulant faire croire que c'eſtoit un ſien 
valet de chambre qui paſſant par la ny avoir 
veue. Et voyant que ceite couverture eſtoit 


groſſiere, que je la recevois pour telle, & 


reſtois infiviment offenlée du Roy, cela la 
tourmentoit & éguillonnoit davantage. Ce 
qui eſtoit ouy de ſa chambre toute pleine de 
gens. Sortant de la avec le deſpit que Pon 
peut penſer, je trouvay en ma chimbre le 


Roi mon mari, qui me dit: Fr bien, rmavez= 


vous pas trouvece que je vous avors dit? Et me 
voyant ſi aftlivee : Ve vous tourmentex pas de 
cela, ditil, Liancourt & Camille ſe trouveront 
au coucher du Roy, qui luy diront le tort 
qu'il vous a fait, & maſffeure que demain la 

(a) Camille étoit un Gentilhomme que Henri III 
aimoit beaucoup. 
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1574. Reyne voflre mere ſera bien empeſchee a. faire 


les accords, Je luy dis; Monſieur, jay receu 
un affront trop public de cette calomnie , pour 
pardonner à ceux qui me Pont cauſe; mais toutes 
les injures ne me ſont rien au prix du tort 
qu'on mad voulu faire, me voulant procurer un 
fe grand malheur que de me mettre mal avec 
vous. Il me repondit; I! s'y eft Dieu merci 


failli, Je luy dis; Ouy Dieu merci & voſlre 


bon naturel. Mais de ce mal ſi faut-il que nous 
en tirions un bien , que cect nous ſerve d'advyer- 
tiſſement a Pun & a Pautre pour avoir Lil 
ouvert d tous les artifices que le Roy pourra 
faire pour nous mettre mal enſemble, Car il faut 
croire , puis qu'il a ce deſſein, qu'il ne Sar= 
re ſtera pas d ceſtui- ey, & ne ceſſera qu'il nat 
rompu Pamitie de mon frere & de vous. Sur cela 
mon frere arriva, & les fis par nouveau ſerment 
obliger à la continuation de leur amitié. Mais 
quel ſerment peut valoir en amour? Le lende- 
main matin un Banquier Italien qui eſtoit ſervi- 
teur de mon frere, pria mondit frere, le Roy 
mon mari & moy, & pluſieurs autres Princeſ- 
ſes & Dames @&aller diſner en un beau jardin 
qu'il avoit ala ville. Mais ayant toujours garde 
ce reſpect a la Reyne ma mere, tant que Jay 
eſtè aupres delle fille & marice , de waller en 
aucun lieu ſans luy en demander conge, je 
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Vallay trouver en la ſalle revenant de la Meſſe» 1574. 
pour avoir ſa permiſſion d'aller a ce feſtin. 
Elle me faiſant un refus public, dit que j al- 
laſſe ou je voudrois, qu'elle ne Sen ſoucioit 
pas. Si cet affront fuſt reſſenti d'un courage 
comme le mien, je le laiſſe à juger a ceux 
qui comme vous ont connu mon humeur. 
Pendant que nous eſtions en ce feſtin, le Roy, 


qui avoit parle a Liancour , a Camille & Ma- 


damoiſelle de Montigny , connuſt Perreur ou 
la malice de Ruffe Pavoit fait tomber, & ne 
ſe trouvant moins en peine a la rabiller qu'il 
avoit eſte prompt a la recevoir & ala publier , 
venant trouver la Reyne ma mere, luy con- 
feſſa le vray, & la pria de rabfller cela en 
quelque facon que je ne luy demeuraſſe pas 
ennemie; craignant fort, parce qu'il rae 
voyoit avoir de Pentendement, que je ne 
me ſceuſſe plus a propos revancher, qu'il 
ne m'avoit ſceu offenſer. Revenus que 
nous fuſmes du feſtin, la prophetie du Roy 
mon mari fuſt yeritable. La Reyne ma mere 
m'envoya querir en ſon Cabinet de der- 
riere, qui eſtoit proche de celuy du Roy, 
ou elle me dit qu'elle avoit ſceu la verits de 
tout, & que je luy avois dit vray < qu'il 
n'eſtoit Tien de tout ce que le Valet de chambre 
Jui luy avoit fait ce rapport, ly evoit dit 
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1574+ Je Yeftoit un mauvais homme, & qu'elle le 


chaſjeroir. Et connoillant a ma mine que je 
ne recevois pas cette couverture , elle s'ef- 
forca par tout moyen de m'oſter Popinion 
que ce fuſt le Roy qui me preſton cette 
charite. Et voyant qu'elle n'y avancoit rien, 


le Roy entrant dans le cabinet m'en fit force 


excules, diſant qu'on le luy avoit fait ac- 
croire. Et me faiſant toutes les ſatisfactions 
& demonſtrations d' amitiè qui ſe pouvoient 
ſaire. Cela paſſe, après avoir demeure quel- 
que temps à Lyon, nous allaſmes en Avignon 
(a). Le Guaſt n'oſant plus inventer de telles 
impoſtures, & voyant que je ne luy donnois 
aucune priſe en mes actions, pour par la 
jalouſie me mettre mal avec le Roy mon 
mari, & ébrauler Pamitie de mon frere & 
de luy, ſe ſerviſt d'un autre voye , qui 
eſtoit de Madame de Sauve, la gaignant tel- 
lement quelle ſe gouvernoit du tout par Juy, 
& ulant de {es inſtructions non moins per- 
nicieuſes que celles de la Celeſtine (b), elle 


(a) En Decembre 1574. | 
(b) La Cl ſi ne ttoit une ancienne tragicomédie, 
intituice : Celeſt ne, qui tiaite des deceptions des ſerviteurs 
envers lu's mattr s, & des maquerelles envers les amou- 


reux. A Paris chex Oudin. Petit in-8 1543 (Voyen les re- 


marques ſur la confeſſion de Saacy, page 2 16, Tome V. 
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rendit Pamour de mon frere & du Roy mon 1574. 
mari ( auparavant tiede & lente comme de 
perſonnes ſi jeunes) & une telle extremité, 
qu'oublians toute ambition, tout devoir & 
tout deſſein, ils n'avoient plus autre choſe 
en Peſprit que la recherche de cette femme. 
Et en vindrent a une f grande & vehemente 
jalouſie Pun de Pautre , qu'encore qu'elle 
fuſt recherchee de M. de Cuiſe, de du Guaſt, 
de Souvray, & pluſieurs autres, qui eſtoient 
tons plus aimez d' elle qu'eux, ils ne Sen 
ſoucioient pas, & ne craignoient ces deux 
beaux freres que la recherche de Pun & de 
Pautre. Et ceite femme, pour mieux jouer 
ſon jeu, perſuada au Roy mon mari que 
jen eſtois jalouſe, & pour cette caule je 
tenois le parti de mon frere. Nous croyons 
aiſement ce qui nous eſt dit par des per- 
ſonnes que nous aimons, Il prend cette 
creance, il s'eſloigne de moy , & s'en cache 
plus que de tout autre; ce que juſques alors 
il n'avoit fait. Car quoiqu' en euſt eu la 
fantaiſie, il m'en avoit tousjours parle auſſi 
librement qu'a une ſœur, connoiſſant bien 
que je n'en eſtois aucunement jalouſe, ne 
deſirant que ſon contentement. Moy voyant 
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2774. ce que j'avois le plus craint eſtre advenu, 


qui eſtoit Veſloignement de ſa bonne grace, 
pour la privation de g ſa franchiſe, dequoy 
il avoit juſques alors uſe avec moy, & que 
la meffiance qui prive de la familiarite, eſt 
le principe de la haine, ſoit entre parens 
ou amis, & connoiſlant d'ailleurs que ſi je 
pouvois divertir mon frere de l'aſſection de 
Madame de Sauve, p;'oſterois le fondement 
de Partifice que le Guaſt avoit fabrique a 


noſtre diviſion & ruine. .. ſuſdite a Pendroit 


de mon frere, uſangs de tous moyens que je 
pùs pour Pen tirer. Ce qui euſt ſervi a tout 
autre qui n'euſt en Pame faſcinee par Pamour 
& les ruſes de ces fines perſonnes. Mon frere, 
qui en toute autre choſe ne croyoit rien que 
moy , ne puſt jamais ſe regaigner ſoi-meme 
pour ſon ſalut & le mien, tant forts eſtojent 
les charmes de cette Crrce, aide de ce dia- 
bolique eſprit de du Guaſt. De facon quan 
lien de tirer profit de mes paroles, il les 
rediſoit toutes a cette femme. Que peut-on 
celer a celui que Pon aime? Elle Sen ani- 
moit contre moi, & ſervoit avec plus d'af- 


fection au deſſein de du Guaſ?, & pour gen 


venger diſpoſoit tousjours davantage le Roi 


mon mari a me hair & s'eſtranger de moy; 


de forte qu'il ne me parloit plus. II reveg 
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noit de chez elle fort tard, & pour em- 1571 
peſcher de me voir, elle lui commandoit de 
ſe trouver au lever de la Reyne: on elle 
eſtoit ſujette d'aller, & apres tout le jour il 
ne bougeoit plus d' avec elle. Mon frere n' ap- 
portoit moins de ſoin à la rechercher, elle 
leur faiſant accroire à tous deux qu'ils eſ- 
toient uniquement aimez d' elle. Ce qui n'a- 
vanscoit moins leur jalouſie & leur diviſion 
que leur ruine. Nous fiſmes un long ſejour 1575. 
en Avignon, & un tour par la Bourgogne 
& la Champagne pour aller a Rheims aux 
nopces du Roi, & de-la yenir a Paris, ou 
les choſes ſe comporterent tousjours de cette 
facon. La trame de du Guaſ? alloit par ces 
moyens tousjours s'advançant a noſtre divi- 
Gon & ruine. Eſtant a Paris, mon frere ap- 
procha de luy Buſſi, en faiſant autant d' eſtime 
que fa valeur le meritoit. Il eſtoit tousjours 
auprès de mon frere, & par conſequent avec 
moy, mon frere & moy eſtans preſque tous- 
jours enſemble, & ordonnant à tous ſes ſer- 
viteurs de ne m'honorer & rechercher moins 
que luy. Tous les hommes & gens de ſa 
ſuite accompliſſoient cet agreable comman- 
dement avec tant de ſubjection, qu'ils ne 
me rendoient moins de ſervice qu'a luy. Voſtre 
tante voyant cela, m'a ſouvent dit que cette 
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1574 belle union de mon frere & de moy luy fai- 


ſoit reſſouvenir du temps de M. d' Orleans 
mon oncie & de Madame de Savoye ma 
tante. De Guaſl, qui étoit un potiron de ce 
temps, y donnant interpretation contraire , 
penſa que la fortune luy offroit un beau 
moyen pour ſe haſter a plus viſte d'arriver 


au but de ſon deſſein, & par le moyen de 


Madame de Sauve s'eſtant introduit en la 
bonne grace du Roy mon mart, taſcha par 
toute voye de luy perſuader que Buſſe (a) me 


ſervoit. Et voyant qu'il n'y adyancoit rien, 


eſlant aſſez adverty par ſes gens, qui eſtoient 
tousjours avec moy, de mes deportemens 
qui ne tendoient à rien de ſemblable, il 
s'adreſſa- au Roy, qu'il trouva plus facile a 
perſuader, tant pour le peu de bien qu'il 
vouloit à mon frere & a moy, noſtre amitic 
luy eſtant ſulpecte & odieuſe, que par la 
haine qu'il avoit a Buſſe, qui Payant autres- 
fois ſuivi, Pavoit quitte pour fe dedier a mon 
frere : acquiſition qui accroifioit autant la 
gloire de mon frere, que l'envie de nos en- 
nemis, pour n'y avoir rien en ce ſiecle-la de 
ſon ſexe & de ſa qualité de ſemblable en 

(a) Dans le Divorce ſatyrique les liaiſons de Mar- 


Suerite, & de Buſſy ſont peintes avec les couleurs les 
plus odieuſes. 
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valeur, reputation „grace & eſprit. En quoy 157 


quelques uns diioient, que s'il fujloi: croire 
la tranſmutation des ames , comme quelques 
Philoſophes ont tebu, que fans doute celle 
de Hardelay voſtre brave trere (a) animoit 
celle de Buſſi. Le Roy imbu de cela par le 
Guaſt, en parla a la Reyne ma mere, la 
conviant a en parler au Roy mon mari, & 
taſchant de le mettre aux meſmes aigreurs 
qu'il Payoit mis a Lyon. Mais elle voyant 
le peu d'apparence qu'il y avoit, Pen re- 
jetta, luy difant : Je ne ſęay qui ſont les 
brouilons qui vous mettent telles opinions en 
la fantaiſie. Ma fille eft malheureuſe d'eſtre 
venue en un tel fiecle, De noſtre tems nous 
parlions librement a tut le monde, & tous 
les honne ſtes gens qui ſuivoient le Roy voſtre 
pere, M. le Dauphin & M. d'Orleans vos 
oncles, efloient d' ordinaire d la chambjie de 
Madame Marguerite voſtre tante & de moy, 
& perſonne ne le trouvoit eſtrange, comme auſſe 
n avoit-il pas de quo, Buſſi voir ma fille 


devant vous, devant ſon mari en ja chambre, 


(a! Jean de Bourdeille, Baron d'Ardelay, le plus 
jeune des freres de Brantome, avoit été, tuè en 1568, 
au ſiege de Chartres. (Liſez les Obſervations ſur les 
Memoires de la Noue, Tome X LY II de laCollec- 
tion, p. 354 & ſuiv.) 
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1575. devant tous les gens de fon mari, & devant 
tout le monde. Ce nefl pas en cachette , ni 
& porte fermee. Buſſi eft perſonne de qualité, 
& le premier aupres de voſtre frere. Cuy 
a-ti-u a penſer ? En ſgavez-yous autre choſe 
que par une calomme? A Lyon, vous me 
Iuy avez fait faire un affront tres-grand , 
duguel je crains bien qu'elle ne ſe reſſente toute 

| fa vie. Le Roy demeurant tout eſtonné, 
Madame, dit il, je n'en parle qu'apres les 
autres, Elle reſpondit: quz ſont ces autres? 
Mon fils, ce ſont gens qui vous veulent mettre 
mal avec tous les yoſites. Le Roy Yen eſtant 
alle, elle me raconta tout , & me dit : vous 
eſtes nee d'un miſerable temps. Et appellant 
voſtre tante Madame de Damprerre, elle ſe 
mit a diſcourir avec elle de Phonneſte liberte 
des plaiſirs qu'ils avoient de ce tems là, fans 
eſtre ſujets comme nous a la meſdiſance. Le 
Cuaſt voyant la mine eſventee, & qu'elle 
n'avoit pris feu de ce coſte-la comme il de- 
ſiroit , s'adreſſe a certains Gentils- hommes 
qui ſuivoient lors le Roy mon mari, qui 
joſques alors avoient eſtè compagnons de 
Buſſe, & depuis devenus ſes ennemis pour 
la jalouſie que leur apportoit ſon advance- 
zent & a gloire. Ceux- cy joignants à cette 
envieuſe haine un zele inconſidere au ſervice 


de 
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de leur maiſtre, ou pour mieux dire, cou- 1575. 
vrans leur envie de ce pretexte, ſe reſolu- 
rent un ſoir ſortant tard du coucher de ſon 
maiſtre pour ſe retirer en ſon logis, de Paſ- 
ſafſiner. Et comme 18 honneſtes gens qui 
eſtoient auprès de aach frere avoient accouſ- 
tume de P'accompagner, ils ſgavoient qu' ils 
ne le trouveroient avec moins de quinze 
ou vingt honneſtes hommes, & que bien 
que pour la bleſſure qu'il avoit au bras droit, 2 
depuis peu de jours qu'il s'eſtoit battu contre 
Saint-Val (a), il ne portaſt point d'épèe, 
ſa preſence ſeroit ſuffiſante pour redoubler 
le courage a ceux quLeſtoient avec luy. Ce 
que redoutans, & Mans faire leur entre- 
priſe aſſeurce , ils reſolurent de Pattaquer 
avec deux ou trois cents hommes (b), 
voile de- la nuit couvrant la honte d'un tel 
aſſaſſinat. Le Guaſt qui commandoit au regi- 
ment des Gardes, leur fournit des ſoldats 
& ſe mettant en cin ou fix troupes en la 
plus prochaine rue de ſon logis ou il falloit 
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(a) Georges de Vauldray ſieur de Sainr-Phal, & 
non pas de Saint-Val comme on le lit dans le texte 
de la Reine Marguerite. 

(b) On verra 1 les Memoires de Brantöme, 2 
Particle du Buſſy, VHiſtoire de ce combat racontee avec 
des circonſtances differentes, 


Tome LII. Oo ; 
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575. qu'il paſſaſt, le chargent ne les 
torches & fambeaux. Apies une taive d'ar- 
quebuſades & piſtoletades, qui eſt ſuffi, 
non A attraper une trouppe de qui ze ou 
ving hommes, mais à deflaire un regiment, 
ils viennent aux mains avec ſa trouppe, 
taſchans tousjours dans IoLſcurize de la nuit 
à le remraquer pour ne le ſaillir, & le con- 
noiſlans a une eſcharpe colombine ou il por» 
toit ſon bras droit bleſle, bien a propos pour 
eux, qui en euſſent ſent la force; qui furent 
toutesfois bien ſouſterus de cette petite 
troupe d'honneſtes gens qui eſtoient avec 
luy , a qui Pinopinegggencontre ni l'horreur 
de la nuit n'oſta ic Ko ni le jugement; 
mais faiſant autant de preuve de leur valeur 
que de PaffeGion qu'ils ayoient a leur amy, 
a force d' armes le paſſerent juſques a ſon lo- 
gis, ſans perdre aucun de leur troupe, qu'un 
Gentil- homme qui ayoit eſte nourri avec 
luy , qui ayant eſte bleſſe auparavant A un 
bras portoit une eſcharpe colombine comme 
luy, mais toutesfois bien differente pour n'eſ- 
tre enrichie comme celle de ſon miiltre ; tou- 
tefois en Poblcurite de la nuict, ou le tranſ. 
port ou l'animoſitè de ces aſlaſſins, qui 
avoient le mot, de donner tous a Peſcharpe 
colon.-bine, Wt que toute la troupe lie, eua 5 


ä tar. e er re DS — « 
If EEE ES : 


— — . — , 1 ERS EO CT r 2 & 
od ST FS Ive 2 * 8 * . IX 8 
EF & £4 S e ee E CEE ee Ed i a” 8 


* a —_— — — 
* by nt, - 22 2 === 22 7 — — == oth. — = Ba 2 = - — — © — >. PI 
. - 2 — + > 8 . Y * — A 5 S £ © ps 2 = 2 © == EIS 5 — . 8 *r | F . wee no; 8 my rue” WE WS - - 
— — — 5 DS aA ö — r De — <0 — — tor 2 5 5 r tin rr Lys hh - 
"pe Þ Tg — 7 8 r 8 1 SI N 2 — 2 > 2 = CE 2 r r * 3 
* * 9 . os 3 8 £ I. IT - SI IS * EY CIRC EVE. - — r= IH * : 2 7 + — 2 2 2 U ITY - i 8" ER a. 
2 L Fees =. 2 3 * 91 n 2 ">" * : Ro - * 2 8 IR”. = . IIs _- — 5 2 
* - — — 2 — — L _ — 2 7 — — . 2 * — —— y * = — — 
” — a 8 — — — _ — r —— "OP * Ta. arte — . 4 - — 
— - 2 - wt * * 2 XV Sos. 2 
— +0 — > - —— 1 
— _ > CREE waar = * . 
hs — — — = _ 


ö 
{ 


OY a 
Shs , r C e 3 


e e e e = 


83 W223 x 

B67 c n FRED 
5 5 VL . T 
. J ONT 1. AWE, 


DE MaRGUEARTTR pr VATOISs. 211 
ſur ce pauvre Gentil-homme, penſant que 1575. 
ce fuſt Buſſe, & le laiſſerent pour mort en 
la rue. Un Gentil- homme Talien qui eſtoit 
a mon frere y eſtant, de premier abord 
Peffroy Payant pris, il s'en accourt tout ſan- 
glant dans le Louvre, & juſques à la chambre 
de mon frere qui eltcit couche, criant que 
Pon aſſaſſinoit Buſſe. Mon frere ſoudain y 
vouluſt aller. De bonne fortune je n'eſtois 
point encore couchee , & eſtois logee ſi pres 
de mon frere, que jᷣ'oũis cet homnie effrayè 


crier par les degrez cette ef] pouvantable nou- 
velle auſſi - toft que luy. 


Soudain je cours 
en ſa chambre pour Pempeſcher de ſortir , 
& envoyay prier la Reine ma mere d'y yenit 
pour le retenir , voyant que la juſte dou- 
leur qu'il ſentoit, Pemportoit tellement hors 
de lay-meſme, que ſans conſideration il ſe 
fuſt precipite a tous dangers pour courrir 
a la vengeance. Nous le retenons a toute 
peine, la Reine ma mere luy repreſentant 
qu'il n'y avoit nulle apparence de ſortir ſeul 
comme il eſtoit, pendant la nuit que Pobſeu« 
rite couvre toute meſchaneete; que le Guaſt 
eſtoit pent-eſtre aſſez méchant d'avoir fait 
cette partie expreſſement pour le faire ſortir 
mal à propos, afin de le faire tomber en 
quelque accident. Au deſeſpoir qu'il etoit, 


G 
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1575. ces paroles euſſent eu peu de force: mais 
elle y uſant de ſon autorite Parreſta, & com- 
manda aux portiers que l'on ne le laiſſaſt 
ſortir, prenant la peine de demeurer avec 
luy juſques a ce qu'il ſceuſt la verite de 
tout. Buſſe, que Dieu avoit garanti mira- 
culeuſement de ce danger, ne Seſtant trouble 
pour ce hazard, fon ame n'ëtant point ſuſ- 
ceptible de la peur, eſtant ne pour eſtre la 
terreur de ſes ennemis, la gloire de ſon 
maiſtre, & Peſperance de ſes amis, entre 
qu'il fuſt en ſon logis ſoudain ſe ſouvint de 
la peine en quoy ſeroit ſon maiſtre ſi la nou- 
velle de cette rencontre eſtoit portèe juſques 
a luy incertainement; & craignant que cela 
le fiſt jetter dans les filets de ſes ennemis 
(comme ſans doute il euſt fait ſi la Reine 
ma mere ne Pen euſt empeſche) envoya ſou- 
dain un des ſiens qui apporta la nouvelle à 
mon frere, de la verite de tout. Et le jour 
eſtant venu, Buſſi, ſans crainte de ſes en- 
nemis, revint dans le Louvre avec la facon 
auſſi brave & auſſi joyeuſe que ſi cet attentat 
luy euſt eſte un tournois pour plaiſir. Mon 
frere auſſi aiſe de le revoir, que plein de 
deſpit & de vengeance, teſmoigna aſſez comme 
il reſſentoit l'offenſe qui luy avoit eſté faite 
de Pavoir voulu priver du plus brave & du 
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plus digne ſerviteur dont Prince de ſa qualite 1575. 
euſt jamais connaiſſance, bien que da Guaſt 
s' attaquoit a Buſſi, pour ne s'oſer prendre 
de premier abord a luy-meſme. La Reine ma 
mere, la plus prudente & adviſee qui ait 
jamais eſte, connoiſſant de quel poids eſtoient 
tels effets, & prevoyant qu'ils pourroient en- 
fin mettre ſes deux enfans mal enſemble , 
conſeilla mon frere que pour lever tel pre- 
texte, il fiſt que pour un temps Buſſi s'eſloĩ- 
gnaſt de la Cour. A quoy mon frere conſentit 
par la priere que je luy en fis, voyant bien 
que s'il demeuroit, le Guaſt le mettroit tous 
jours en jeu, & le feroit ſervir de couverture 
a ſon pernicieux deſſein, qui eſtoit de main- 
tenir mon frere & le Roy mon mari mal 
enſemble, comme il luy avoit mis par les 
artifices ſuſdits. Buſſi qui n'avoit autre vo- 
lontè que celle de ſon maiſtre, partit accom- 
5 pagne de la plus brave Nobleſſe qui fuſt à 
fa Cour qui ſuivoit mon frere. Ce ſujet eſtant 
aiſe au Guaſt, & voyant que le Roy mon 
mari ayant en ce meſme tems une nuit eu 
une fort grande foibleſſe, en laquelle il de- 
meura eſvanoui FPeſpace d'une heure (qui 
luy venoit, comme je crois, d'excès qu'il 
avoit fait avec les femmes; car je ne P'y 
avois jamais veu * z Ol je Payois ſervi & 


O 3 


tru. vB 0 - CONN 
2322  — — 
: 0 


Eu re 
. _——_—— 
4 - > 


m— — 
5 SATIN 


8 
* 
[1 
HY 
T% F 
> | 
11 
28 
f Hy 
4 BH 
15 2 
1 1 
oi 
1108 
: N 
11 
g 
[1 
i EW 
- 
! 
Wh 
1 : 
1 
e 
5 i; \ 
. 4 
ans |. - 
*" 4 
: 2 
ne 
14 (3. 
4 zh 
* be 4 .* 
[* 
& i 0 
L. 
3 
1 its 4 
\ 
TH 
+ 
1p 
7 n 
$1! 
4 
21 
* N 
51 
17 1 
1 
« 
Bt 
wa; 
8 
„ 
4 
420 
77 fo? 
14 5 
1 
+" 
Th 
Wo. : © 
ys; 
bY 
Bp 
1 ill | 
- 7 
Me 35 
1 
1 
1 
| 1 
1 % 
1 
1614 
i , 
_ * * 
9 1 
. 
F j 
. 1 
| 4 
4 . 
8: 1 
i; 4% 
2B 
« 
7% i 
WER 
bes 
7 
1 
\ 
1 
1 ; 
1 
We 
+ © 88 
rt 13 
* $1 fs 
4 * 
i 
r 
1 * 
of F 
iF þ i 
1 
4 
+4} $348 Hh 
Ci 
| 7 
1 $) > 
*4. } 9 
q p 13 
WY ' + 
$3; 153 | 
\ 4 
1 
* 
1 
A 


N 661 
| 
1 
*. (i 3 
I 
- 


oe EEC RESO oo Ce 


ee, 
eee 


8 W 
FV EE Es 


1 
11 
1 
1 
41 16H 
l 
» 
N 1 
13 
N 
1 i 
* 
1 
4 t M 79 
. ne} 
1 
. . 
i 
* 
4 1 
at 
BY 5Y 
44 4 * 
8 
4 ** 
* 
* * 9 
1 
1.468 
M4 1 
U 
1 
4 EB 
RE; 
3... 
7 
11 
W 
2 4821 
M6; 
$i! 83 
{ 
i KL] ! 
1 
N 
1 L 
6 1 
ie 
v{ 1 # 
Pr] * 
1 - 
1 4 V 
"Bal + 
* 1 
al oh 
% 
14 9 
4 F . * 
F . 
e k 
o 1. 
11 
[ . © 
n 
r 
4" 
20a: 
1.58 
8 * 
N 
Wo 4 
"i 
* * 
Y | { 
1 # 2 
1 oF 
8 * 
ab © 
y en 7 7 
5 q 
4h: 10 
„ 14 AM 
15 4 
* e 
1 
. 
F 
$4 
08 8 d 
* 
W. 
eel 
7 5 1 
a 
wal Wl, 
o % ' 
: 0 8 
19 
"Fe. , : 
14 ** 
1 F 
7 _ 
141k 
} "+ #55 
: 44 * 
14 n 
7 
6 
2 4) 
* 
5 7 q 
1 1 
1 
1 o 
LE 278 
4 "oP" 18 
$ 4 
4 
Wh 
"ia 
ir 


\' 

wh 
1. 
. 


8 
5 
WY 
- 
a 
TS: 


* 


e 


+ * 5 "os ater 
-— —— WR 
Row tr + wr Et 2 
9 . * 
. —— 3, 
- - _ — 2 — 3 * 
5 2 _ —— 


vl 
1 
4 


214 MitimonrnRres 


1575. aſſilte comme le devoir me le commandoit z 


de quoy il reſtoit fi content de moy, qu'il 
Sen louoit à tout le monde, diſant que ſans 
que je men eſtois apperceue, & j avois ſou- 
dain couru d le ſecourir, & appeller mes fem- 
mes & ſes gens, il eſtoit mort; & qua cette 
cauſe il m'en faiſoit beaucoup meilleure chere, 
& que depuis Pamitie de luy & de mon frere 
commencoit a ſe renouer, eſtimant tousjours 
que Jen eſtois la cauſe, & que je leur eſtois 
(comme l'on voit en toutes les choſes na- 
turalles, mais plus apparemment aux ſerpens 
coupe) un certain baume naturel qui reunit 
& rejoint les parties ſeparees; pourſuivant 
tonsjours la pointe de ſon premier & per- 
nicieux deſſein, & recherchant de fabriquer 
quelque nouvelle invention pour nous re- 
brouiller le Roy mon mari & moy, mit a 
Ja telle du Roy, qui depuis peu de jours 
avoit oſtè par le meſme artifice de du Guaſt 
a la Reine ſa ſacrée Princeſſe tres-vertueuſe 
& bonne, une fille qu'elle aimoit fort, & 
qui avoii eſte nourrie avec elle, nonmee 
Changi, qu'il devoit faire que le Roy mon 
mari m'en fiſt de meſme, m'oſtant elle que 
Jaimois. le plus, nommee Torigny (a) ſans 


(a) Gillonne de Coyon de Matignon „ fille du 


Martchal de Matignon , & warige depuis 4 Pierre de 
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autre raiſon, tnon qu'il ne falloit point laiſſer I 578. 
a ies jeunes Princeſſes des filles en qui elles 
eu/lent ii particuliere amitie. Le Roy perſuade 
de ce mauvais homme, en parla pluſieurs fois 
3 mon mari qui luy reſpondit quilt ſçcavoit 
bien qu'il me feroit un cruel deſplaiſir; que 
fi j'aimois Torigiy, Jen avois occaſion 3 
qu*.-utre ce qu'elle avoit elte nourrie avec 
la Reine d Eſpagne ma ſœur, & avec moy 
depuis mon enfance, elle avoit beaucoup 
d'entendement, & que meline elle Payoit 
beaucoup ſervi en la captivite du bois de 
Vincennes; qu'il ſeroit ingrat s'il s'en reſ- 
ſuuvenoit, & qu'il avoit autretois veu que 
Sa Majeſte en faiſoit grand eſtat pluſieurs 
fois. Il Sen deffendit de cette facon; mais 
enün le Cuaſt perſiſtant tousjours à pouſſer 
le Roy, & juiques a luy faire dire au Roy 
mo! mart, qu'il ne Paimeroit jamais, ſi dans 
le len ſemain il ne m'avoit oſtè Torigny , il 
fut contraint à fon grand regret , comme de- 
puis il me Pa avoue, de m'en prier & me le 
commander. Ce qui me fu: ſi aigre, que je ne 
me pis empeſcher de luy teſmoigner par mes 
larmes com ien Pen recevois de deſplaiſir, 
luy remonitrant que ce qui m'en affligeoit 
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Harcourt fieur de Beuvron, ( Voyez la genealogie de 
la maiſon de Matignon, ) 
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1575. le plus, n'eſtoĩt point Peloignement de la 


preſence d'une perſonne qui depuis mon en- 
fance Seſtoit tousjours rendue ſubjette & 


utile auprès de moy, mais que ſachant comme 


je Paimois, je n'ignorois pas combien ſon 
partement ſi precipite porteroit de prejudice 
a ma reputation. Ne pouvant recevoir ces 
raiſons, pour la promeſſe qu'il avoit faite 
au Roy de me faire ce deſplaiſir, elle partiſt 
le jour meſme, ſe retirant chez un ſien couſin, 
nomme M. Chaſtelas. Je reſtay fi offenſèe de 
cette indignite a la ſuite de tant d'autres, 
que ne pouvant plus reſiſter à la juſte dou- 
leur que je reſſentois , qui banniſſant toute 
prudence de moy m'abandonnoit a P'ennui, 


je ne me pus plus forcer de rechercher le 


Roy mon mari. De ſorte que le Guaſt & 
Madame de Sauve d'un coſte Peftrangeant (a) 
de moy, & moy meloignant auſſi , nous ne 
couchions plus & ne parlions plus enſemble. 


(a) C'eſt dire Teloignant. 
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Quiroues jours après, quelques bons ſer- x 575, 
viteurs du Roy mon mari luy ayans fait 
connoiſtre Partifice par le moyen duquel on 
le menoit à ſa ruine, le mettant mal avec 

[ mon frere & moy, pour le ſeparer de ceux 

j de qui il devoit eſperer le plus Pappui, pour 


apres le laiſſer la & ne tenir conte de luy, 
comme le Roy commencoit a n'en faire pas 
grand eſtat & à le mepriſer, ils le firent par- 
ler à mon frere, qui depuis le partement de 
5 Buſſe wavoit pas amende ſa condition (car 
oe le Guaſt tous les jours luy faiſoit recevoir 
X quelques nouvelles indignitez (a), & con- 
noiſſant qu'ils eſtoient tous deux en meſme 
| predicament a la Cour, auſſi defayoriſez Pun 
3 que l'autre; que le Guaſt ſeul- gouvernoit 
70 le monde; qu'il falloit qu'ils mendiaſſent de 
luy ce qu'ils vouloient obtenir auprès du 


(a) Liſez les Obſervations ſur les Memoires du Duc 
de Bouillon, Tome XLVIII de la Collection, p. 380. 
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1575. Roy; que s'ils demandoient quelque choſe, 


ils eſloient refuſez avec mepris : que ſi quel- 
qu'un ſe rendoit leur ſerviteur, il eſtoit auſſi- 
toſt ruinè & attaque de mille querelles qu'on 
Juy ſuſcitoit; ils ſe reſolurent, voyant que 


leur deſunion etoit leur ruine, de fe reunir 


& ie reticer de la Cour, pour, ayant aſſemblé 
leurs ſerviteurs & amis, demander au Roy 
une condition & un traitement digne de leur 
qualité; nion frere n'ayant eu juſques alors 


ſon appennage, & s'entretenant ſeulement 
de certaines penſions mal aſNgnees , qui ve- 
noient ſeulement quand il plaiſoit au Guaſt 


& le Roy mon mari ne joviſſant nullement de 
ſon Gouvernement de Guyenne , ne luy eſtant 
permis &y aller, ni en aucune de ſes terres. 
Cette reſolution eſtant prife entt'eux, mon 
frere m' en parla, me diſant qu'à cette heure 
ils eſtoient bien enſemble, & qu'il deſiroit 
que nous fuſſions bien le Roy mon mari & 
moy, & qu'il me prioit d oublier tout ce qui 
Seltoit paſſe ; que le Roy mon mary luy avoit 


dit qu'il en avoit un extreme regret, & qu'il 


connoiſſoit“ bien que nos ennemis avoient 
eſte plus tins que nous; mais qu'il ſe reſol- 
voit de m'u%ner, & de me donner plus de 
contemement de lui. Il me prioit auſſi de 
mon collè de Paimer, & de Paſſiſter en les 
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affaires en ſon abſence. Ayant pris reſolution 1575. 


tous deux enſemble que mon frere partiroit 
le premier, ſe derobant dans un caroſſe 
comme il pourroit (a), & qu'à quelques 
jours de là le Roy mon mary feignant d' aller 
a la chaſſe le ſuivroit (regrettans beaucoup 
qu'ils ne me pouvoient emmener avec eux, 
tontesfois s'aſſeurans qu'on ne me ſcauroit 
faire du deſplaiſir les ſgachans dehors ; auſſi 
qu'ils firent bientoſt paroiſtre que leur inten- 
tion reſtoit point de troubler la France, 


mais ſeulement d'eſt ablir une condition digne 


de leur qualité, & ſe mettre en ſeureté; car 
parmi ces traverſes ils n'eſtoient pas ſans 
crainte de leur vie, fuſt ou que veritable- 


meut ils fuſſent en danger, ou que ceux qui 


deſiroient la diviſion & ruine de noſtre Mai- 
ſon pour s'en prevaloir, leur fiſſent donner 
des allarmes par les continuels avertiſſemens 


(a) La Reine Marguerite n'eſt ni exacte, ni fidèle 
dans ſes recits.. Elle place a quelques jours de diſtance 
Fevaſion du Duc d'Alengon, & celle du Roi de Na- 
varre. La vérité du fait eſt qu'il y eut pres de fix mois 
d'intervalle. Le Duc d'Alengon quitta la Cour a la mi- 


Septembre 1575, & le Roi de Navarre vers la fin de 


Février 1576. (De Thou, Livre LXII, page 534“ 
(Voyez les Obſervations Ne. 21 & 26 ſur les Mé- 
moires du Duc de Bouillon, Tome XLVIII de la 


Collection.) 
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1575. qu'ils en recevoient, ) le ſoir venu, peu avant 


le ſoupper du Roy, mon frere changeant de 
manteau & le mettant au tour du nez, ſort 
ſeulement ſuivi d'un des ſiens qui n'eſtoit 
pas reconnu, & s'en va a pied juſques a la 
porte ſaint Honoré, on il trouva Simié (a) 
avec le carroſſe d'une Dame, qu'il avoit 
emprunte pour cet effet dans lequel il ſe 
miſt, & va juſques à quelques maiſons à un 
quart de lieuè de Paris , ow il trouva des 
chevaux qui Pattendoient , ſur leſquels mon- 
tant, a quelque lieue de la, il trouva deux 
ou trois cens chevaux de ſes ſerviteurs qui 
Pattendojent au rendez- vous qu'il avoit don- 
ne, L'on ne sa perceuſt point de ſon partement 
que ſur les neuf heures du ſoir. Le Roy & la 
Reyne ma mere me demanderent pourquoy i/ 
n'avoit point fouppe avec eux, & Sil eſtoit 
malade? Je leur dis que je ne Lavois point veu 
depuis Papreſdinee, Ils envoyerent en ſa 


chambre voir ce qu'il faiſoit. On leur vinſt 


dire qu'il n'y eſtoit pas. Ils diſent qu'on le 
cherche par toutes les chambres des Dames 
ou il avoit accouſtume d'aller. On cherche 
par le Chaſteau, on cherche par la Ville, 
en ne le trouve point. A cette heure- la Pal- 
(a) Symiers étoit Chambellan du Duc d' Alengon, 
(Mmoires de Nevers, Tome I, p. 83, & 577. ) 
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larme s'echauffe. Le Roy ſe met en colere, 177 "nn 
le courrouce, menace, envoye querir tous | | 
les Princes &. Seigneurs de la Cour, leur 
commande de monter a cheval & de lui ra- 
mener vif ou mort, diſant qu'il g' en va trou- 
bler ſon Eſtat pour luy faire la guerre, & qu'il 
lu fera connoiftre la follie qu'il faiſoit de Sat- 
taquer d un Roy ſi puiſſant que luy. Pluſieurs 
de ces Princes & Seigneurs refuſerent cette 
commiſſion, remonſtrans au Roy de quelle 
importance elle eſtoit? qu'ils voudroient met- 
tre leur vie en ce qui ſeroit du ſervice du Roy, 
comme ils ſcavoient eſtre de leur devoir; mais 
Caller contre Monſieur ſon frere, ils ſcavoient 

bien que le Roy leur en ſgauroit un jour mau- 
vais gré; & qu'il s'aſſeuraſt que mon frere 
n'entreprendroit rien qui pull deſplaire a Sa 
Majeſte, ni qui puſt nuire a ſon Eſtat; 
que peut - eſtre c' eſtoit un meEcontentement 

qui l'avoit convie a s'éloigner de la Cour; 
qu'il leur ſembloit que le Roy devoit envoyer 
devers luy, pour s'informer de Poccaſion qui 
Pavoit meu a partir, avant que prendre reſo- 
lution a toute rigueur comme celle- cy. Quel- 1 
ques autres accepterent, & ſe preparerent 1 
pour monter a cheval. Ils ne purent faire telle | 
diligence qu'ils pulſent partir pluſtoſt que ſur 
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le point du jour; qui fuſt cauſe qu'ils ne trou- vs 
verent point mon frere, & furent contraints de 0 
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z575-revenir pour n'eſtre pas en equipage de 


guerre. Le Roy pour ce depart ne monſtra pas 
meilleur viſage au Roy mon mari, mais en 
faiſant auſſi peu deſtat qu'à Paccouſtumee , 
Je tenoit tousjours de meſme fagon. Ce qui le 
confirmoit en la reſolution qu'il avoit priſe 
avec mon frere; de ſorte que peu de jours 


après il partit, feignant d'aller à la chaſſe. 


Moy le lendemain du départ de mon frere, 
les pleurs qui m'avoient accompagnee toute 
la nuit, m'eſmeurent un ſi grand rhume ſur 
la moitié du viſage, que jen fus avec une 
groſſe fie vre arreſtèe dans le lit pour quelques 
jours, fort mala de & avec beaucoup de dou- 
leurs. Durant laqu lle maladie le Roy mon 
mary, ou qu'i! full occnpe a diſpoſer de ſon 
partement, ou qu'ayant a lailfer bien-t6t la 
Cour, il vouluſt donuer ce temps qu'il avoit 
a y eltre à la ſe le volupie de jonir de la 
preſence de ſa maiſtreſſe Madame de Sauve, 
ne penſant avoir le loifir de me venit-voir en 
ma chambre, & revenant pour ſe retirer à 
Paccouſtumee a une ou deux heures apres 
minuit, couchans en deux lits comme nous 
couchions tousjours, je ne Fertendois point 


venir, & ſe levant avant que je fuſſe eſveil- 


Ice , pour ſe treuver, comme Pay dit cy- 


evant, au lever de Madame ma mere ou 
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Madame de Szuve alloit ; il ne fe ſouvenoit 1575. 
point de parler a woy comme il avoit promis 
a mon frere , & parut de cette facon ſans 
me dire a Dieu. Je ne laiſſay pas de demeurer 
ſoupconnee du Roy que j'eſtois la ſeule cauſe 
de ce partement; & jettant feu contre moy, 
il n'guſt elte retenn de la Reyne ma mere, 
ſa colere je crois Juy cuſt fait executer 
contre ma vie quelque cruautè. Mais eſtant 
retenu par elle, & Wolant faire pis, ſoudain 
il dit à la Reyne ma mere que pour le moins 
il ne falioit donner des gardes, pour empeſ- 
cher que je ne ſuiviſſe le Roy mon mary, & 
auſſi pour engarder que perſonne ne commu- 
niquaſt avec moy , afin que je ne les advertiſſe 
de ce qui ſe paſſoit à la Cour. Le Reyne ma 
mere voulant faire toutes choſes avec douceur, 
luy dit & qu'elle le trouvoit bon ainſi, » ( bien 
aiſe d'avoir pu rabatre juſques au premier 
mouvement de ſa colere ) « mais qu'elle me 
» viendroit trouver pour me diſpoſer à ne 
» trouver fi rude ce traitement là; Que ces 
» aigreurs ne demeureroient toujours en ces 
» termes ; Que toutes les cho'es du monde 
; » avoient deux faces; Que cette premiere, 
3 » qui eſtoit triſte & affreuſe, eſtant tournee, 
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quand nous viendrons a voir la ſeconde plus 
b agreable & plus tranquilie, a nouveaux 
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#575.» evenements, on prendroit nouveau con- 
» ſeil; Que lors peut-eſtre on auroit beſoin 


» de ſe ſervir de moy; que comme la prudence 
» conſeilloit de vivre avec ſes amis comme 
» devans un jour eſtre ſes ennemis, pour ne 
v leur confier rien de trop, qu'auſſi Pamitie 
» venant a ſe rompre, & pouvant nuire, 
» elle ordonnoit d'uſer de ſes ennemis comme 
» pouvant eſtre un jour amis v. Ces remonſ- 
trances empeſcherent bien le Roy de me faire 
ennuy (ce qu'il euſt bien voulu) mais le Guaſ? 
luy donnant Vinvention de decharger ailleurs 
ſa colere, fit que ſoudain , pour me faire le 


plus cruel deplaifir qui ſe pouvoit imagi- 


ner, il enyoya des gens a la maiſon de Chaſ- 
telas couſin de Torigny, pour, ſous ombre 
de la prendre pour l'emener au Roy, la 


noyer en une riviere qui eſtoit pres dela. Eux 


arrivez, Chaftelas les laiſſe ibrement entrer 
dans la maiſon, ne ſe doutant de rien. Eux 
ſoudain la voyant dedans, les plus forts uſans 
avec autant d'indiſcretion que d'imprudence 
de la ruineuſe charge qui leur avoit eſte don- 
Bee, prennant Torigny, la liant, Venferment 
dans une chambre, attendans de partir que 
leurs chevaux euſſent repeu. Cependant uſans 


a la Franpoiſe ſans ſe garder de rien, ſe gor- 
geans juſques au creyer de tout ce qui eſtoit 
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de meilleur en cette maiſon, Chaſtelas, qui 1576. 
eſtoit homme adviſe, n'eſtant pas marry qu'aux 
depens de ſon bien on puſt gagner ce temps 
pour retarder le partement de a couſine, eſ- 
perant que qui a temps a vie, & que Dieu 
peut-eſtre changeroit le cœur du Roy, qui 
contremanderoit ces gens icy pour ne me 
vouloir ſi aigrement offenſer , & n'oſant ledit 
Chaſtelas entreprendre par autre voye de les 
empeſcher, bien qu'il avoit des amis aſſez 
pour le faire: mais Dieu qui a toujours regarde 
mon aM&ion pour me garantir des dangers 
& des deplaiſirs que mes ennemis me pour- 
chaſſoient, plus a propos que moy-meſme ne 
Fen euſſe pu requerir quand jeulle ſceu cette 
entrepriſe que Jignorois, prepara un ineſ- 
pere ſecours pour delivrer Torigny des mains 
de ces ſcelerats, qui fut tel. 

Quelques valets & chambriers Sen eſtant 
ſuis pour la crainte de ces Satellites qui bat- 
toient & frappoient la dedans comme en une 
maiſon de pillage, eſtant à un quart de heue 
de la maiſon , Dieu guida par Ia la Fertè & 
Avantigny (a) avec leurs troupes, qui eſtoient 
bien deux cens chevaux, qui s'alloient join- 
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(a) Il y avoit deux freres du nom d Avyantigny , 
Fun & Tautre Chambellans du Duc d'Alengon. ( Me- 
taoires de Nevers, Tome I, p. 577, & 578.) 
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1576. dre a Parmce de mon frece „& fit que Ja Ferie 


reconnuſt parmi cette troupe de paiſans un 
homme eſplore, qui eſloit a Chaſtelas, & luy 
demanda ce qu't! avoir, & iy avoit quel- 


ques gens d' armes qui leur euſſent fait quelque 


tort. Le valet luy reſpand que non, & que la 
cauſe qui les rendoit ainſi tourmentez , eftott 
Pextremite en quoy il avou laiſſe ſon maiſtre 
pour lu priſe de ſa couſene. Soudain la Ferte & 
Avantigny le reſolurent de me faire ce bon 
office de delivrer Torigny , louans Dieu de 


leur avoir offert une ſi belle occaſion de me 


pouvoir temoigner l'affection qu'ils m'avoient 
tousjours euè; & haſtans le pas eux & toutes 
leurs troupes , arriverent fi a propos a la 
maiſon dudit Chaſtzlas, qu'ils trouverent ces 
ſoldats ſur le point qu'ils vouloient mettre 
Torigny ſur un cheval pour Pemmener noyer. 


Entrans donc tous a cheval Peſpee a la main 


dans la court, & crians : Arreftez-vous, bour- 
reaux, ſe vous lu faites mal vous eſtes morts 3 
ils commencerent à les charger, & eux ſe 
mettans a fuir , laiſſerent leur priſonniere 
auſſi tranſportee de joye, que tranſie de 
frayeur ; & apres avoir rendu graces a Dieu 


& à eux d'un ſi ſalutaire & ſi neceſſaire 


ſecours, faiſans appreſter le chariot de ſa 
couſine de C Ma ſtelas, elle s' en va avec ſondit 
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couſin accompagnee de Peſcorte de ces hon- 
neſtes gens trouver mon frere, qui fuſt très- 
aiſe, ne me pouvant avoir aupres de luy , d 
avoir une perſonne que pᷣaimaſſe comme elle, 
Elle y fut tant que le danger dura, traittce & 
reſpetce comme ſi elle cuſt eſte aupres de 
moy. Pendant que le Roy faiſoit cette belle 
depeſche pour ſacrifier Torigny a ſon ire, la 
Reyne ma mere, qui n'en ſcavoit rien, m'eſ- 
toit venue trouver en ma chambre que je 
m'habillois encore, faiſant eſtat, bien que je 
fulle encor mal de mon rhume, mais plus 
malade en ame qu'au cofps , de Pennui qui 
me poſſedoit, de ſortir ce jour: là de ma 
chainbre pour voir un peu le cours du monde 
ſur ces nouveaux accidens, eſtant tousjours 


en peine de ce qu'on-entreprentlroit contre 
mon frere & le Roy mon mari. Elle me dit: 


1576. 


« Ma fille, vous n'avez que faire de vous 
» habiller. Ne vous faſchez point, je vous 
. » prie, de ce que Jay a vous dire. Vous 
$1 » avez de Pentendement. Je m'aſſeure que 
5 „vous ne trouverez point eſtrange que le 


» Roy ſe ſente offenſe contre voſtre frere & 

v voſtre mari, & que ſgachant Pamitie qui 

v ell entre vous; croyant que vous ſcaviez 

» leur partement, il ſoit reſolu de vous tenir 

» pour oſtage de leur depart, Il ſgait combien 
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1576. » 


voſtre mari vous aime, & ne peut avoir 
un meilleur gage de luy que vous. Pour 
cette cauſe il a commande que l'on vous 
miſt des gardes, pour vous empeſcher que 
vous ne ſortiez de voltre chambre. Auſſi 
que ceux de ſon Conſeil luy ont repreſentẽ 
que ſi vous eſliez libre parmi nous, vous 
decouvririez tout ce qui ſe delibereroit con- 
tre voſtre frere & voſtre mary, & les en 
advertiriez. Je vous prie de ne le trouver 
mauvais. Ceci, © Dieu plaiſt, ne durera 
guères. Ne vous faſchez point auſſi fi je 
n'oſe ſi ſouvent vous venir voir, car je 


craindrois d'en donner ſoupcon au Roy. 


Mais allurez - vous que je ne permettray 
point qu'il vous ſoit fait aucun déplaiſir, 


& que je feray tout ce que je pourray 


pour mettre la paix entre vos freres ». 
Je luy repréſentay combien eſtoit grande 


Pindignite qu'on me faiſoit en cela. Je ne 
voulois pas deſavouer que mon frere m'avoit 
tousjours communiquè tous ſes juſtes meſ- 
contentemens ; mais pour le Roy mon mary, 
depuis qu'il m'avoit oſtè Torigny , nous n'a- 
vions point parle enſemble; que meſme il 
ne m'avoit point veue en ma maladie, & 
ne m'avoit point dit adieu. Elle me reſpond : 
ce ſont petites querelles de mary d femme; 
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mais on ſgait bien qu'avec des douces lettres 1576. 
il vous regagnera le caur, & que $i vous 
mande de Paller trouver vous y irez ; ce que 
le Roy mon fils ne veut pas. Elle gen re- 
tournant, je demeuray en cet état quelques 
mois, ſans que perſonne, ny meſme mes 
plus privez amis, m'oſaſſent venir voir, 
craignans de ſe ruiner. A la Cour P'adver- 
ſite ell toujours ſeule, comme Ja proſperité 
eſt accompagnee, & la perſecution aſſiſtèe 
de vrais & entiers amis. Le ſeul brave 
Crillon fut celuy qui mepriſant toutes def- 
fenſes & toutes defaveurs, vint cinq ou fix 
fois dans ma chambre, eſtonnant tellement 
de crainte les Cerberes que Pon avoit mis a 
ma porte, qu'ils n'oſerent jamais le dire, 
ny luy refuſer le paſſage. Durant ce temps- 
la, le Roy mon mary etant arrive a ſon 
Gouvernement, & ayant joint fes ſerviteurs 
& amis, chacun luy remonſtra le tort qu'il 
avoit eu d'eſtre party ſans me dire adieu, 
luy diſant que j'avois de Pentendement pour 
le pouvoir ſervir, & qu'il falloit qu'il me re- 
gaignaſt; qu'il retireroit beaucoup <utilite 
de mon amitie & de ma preſence, lorſque les 
choſes eſtant pacitices, il me pourroit avoir 
auprès de luy. II fut aiſè a perſuader en cela 


eſtant eſloigne de la Circè, Madame de Sauve. 
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1576. Ses charmes ayans perdu par Pabſence leur 


force (ce qui le rendoit ſans raiſon pour 
reconnoiſtre clairement les artifices de nos 
ennemis, & que la diviſion qu'ils avoient 
trouvee entre nous ne luy procuroit moins 
de ruine qu'a moy ) il nyecriviſt une très- 
honneſte lettre (a), on il me prioit Pou- 
blier tout ce qui s'eſtoit paſſe entre nous, 
& croire qu'il me vouloit aimer, & me 
le faire paroiſtre plus qu'il n'avoit jamais 
fait; me commandant auſſi de le tenir ad- 
yerty de Peſlat des affaires qui ſe paſſoit on 
j'eſtois, de mon eſtat, & de celuy de mon 
frere. Car ils eſloient eſloignez, bien qu'amis 
d'imelligence, mon frere eſlant vers Ja 
Champagne, & le Roy mon mari en Gaſ= 
cogne, Je receus cette lettre eſtant encore 
captive, qui m'apporta beaucoup de conſo- 


lation & ſoulagement.; & ne manquay dee 


puis (bien que les gardes euſſent charge de 
ne me laiſſer eſcrire) aidee de la neceſlite 


(a) Il y a lieu de préſumer que la politique con- 
tribue plus que amour ia cette demarche de Henri VI. 
Malgre les belles proteſtations de Marguerite, on fait 
que le cœur nentroit pour rien dans les nœuds qui 
les uniflojent. Nous renvoyons le Lecteur a Ll Obſer- 
vation Ne. 28 ſur les Memoires du Duc de Bouillon. 
(Tome XLIX de la Collection, p. 88.) 
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mere de Finvention, de luy faire ſouvent te- 1576. 
: nir de mes letires. Quelques jours après que 
| je fus arreſtee, mon frere ſgeut ma captivite, 
| qui Paigrit tellement, que s'il geuſt eu Vat 
fetion de ſa patrie dans le coeur autant en- 
racinèe comme il avout de part & d'intereſt 
a cet eſtat, il euſt fait une {i cruelle guerre 
g (comme il en avoit le moyen, ayant lors une 
belle armée) que le peuple euſt porte la 
[ peine des eſſets de leur Prince. Mais retenu 
par le devoir de cette naturelle affection, 
il ecriviſt a la Reine ma mere, que ſi Pon 
me traittoit ainſi, on le mettroit au dernier 
deſeſpoir. Elle craignant de voir venir les 
aigreurs de cette guerre A cette extrémité 
qu'elle n'euſt le moyen de la pacifier, re- 
montra au Roy de quelle importance cette 
guerre luy eſtoit, & le trouva diſpoſe a 
recevoir les raiſons; ſon ire eſtant moderce 
par la connoiſſance du peril ou il ſe trouvoit, 
eſtant attaque en Gaſcogne, Dauphinè, Lan- 
 guedoc, & Poidou , & du Roy mon mari 
& des Huguenots , qui tenoient plufieurs 
belles places, & de mon frere en Champagne, 
qui avoit une groſſe arméèe compoſee de la 
plus brave & gaillarde Noblefſe qui-fuſt en 
France; & n'ayant pu depuis le depart de 
mon frere, par prieres, commandemens, ni 
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232 MEM O IAE S 
1576. menaces, faire monter perſonne à cheval 
contre mon frere, tous les Princes & Sei- 
gneurs de France redoutans ſagement de- 
mettre le doigt entre deux płerres. Tout con- 
ſiderè, le Roy preſte Poreille aux remonſ- 
trances de la Reine ma mere, & ſe rend 
non moins deſireux qu'elle de faire une paix, 
la priant de s'y employer. Elle ſoudain ſe 
diſpoſe d'aller trouver mon frere, repreſen- 
tant au Roy qu'il eſtoit nẽceſſaire qu'elle m'y 
menaſt, Mais le Roy n'y voulut conſentir, 
eſtimant que je luy ſervois d'un grand oſtage. 
Elle donc s'en va ſans moy & ſans m'en 
parler; & mon frere voyant que je n'y eſtois 
pas, luy repreſenta le juſte meſcontentement 
qu'il avoit, & les mauvais traitemens qu'il 
avoit recus a la Cour, y joignant celuy de 
Pinjure qu'on m'avoit fait nvayant retenue 
cap ive, & la cruaute que pour m'ofſencer 
on avoit voulu faire a Torigny; diſant qu'il 
n'eſcouteroit jamais nulle ouverture de paix, 
que le tort que Pon m'avoit fait ne fuſt re- 
pare, & qu'il ne me viſt ſatisfaite & en 
liberté. La Reine ma mere voyant cette reſ- 
ponſe, revinſt, & repreſenta au Roy ee que 
luy avoit dit mon frere; « qu'il eſtoit ne- 
» ceſlaire, s'il youloit une paix, qu'elle y 
» retournaſt , mais que d'y aller ſans moy, 
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ſon voyage ſeroit encore inutile , & croiſ- 1576. 


troit plutoſt le mal que de le diminuer 3 


qu'auſſi de m'y mener {ans m'avoir pre- 


mier contentee, Py nuirois pluſtoſt que iv 
ſervir, & que meſme il ſeroit a craindre 
qu'elle n'euſt de la peine à me ramener, 


& que je ne vouluſſe aller trouver mon 
mary; qu'il falloit m'oſter les gardes, & 


trouver moyen de me faire oublier le 
traitement qu'on m'avoit fait v. Ce que 


le Roy trouva bog, & s'y affectionna autant 


qu'elle. Soudain elle m'envoye querir, me 


diſant « qu'elle avoit tant fait, qu'elle avoit 


5 


» 


Y 


diſpoſe les choſes a la voye d'une paix; 


que c'eſtoit le bien de cet eſtat, qu'elle 


ſcavoit que mon frere & moy avions tous- 
jours deſire 3 qu'il fe peuvoit faire une 
paix ſi avantageuſe pour mon frere , qu'il 
auroit occaſion de reſter content, & hors 
la tyrannie de du Guaſt, & de tous autres 


tels malicieux qui pourroient - poſſeder le 


Roy; qu'en outre tenant la main à faire 
un bon accord entre le Roy & mon frere , 
je la delivrerois d'un mortel ennuy qui la 


poſſedoit, ſe trouvant en tel eſtat, qu'elle 


ne pouvoit ſans mortelle offenſe recevoir 


la nouvelle de la victoire de Pun on de 


Fautre de ſes fils; qu'elle me prioit que 


— 
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1576. „ Pinjure que j'avois recue ne me fiſt deſirer 


» pluſtoſt la vengeance que la paix; que 
» le Roy en eſtoit marry; qu'elle Pen avoit 
» vu pleurer; & qu'il m'en feroit telle ſatis- 
» faction que jen ſerois contente „. Je luy 
reſpondis « que je ne prefererois jamais 
» mon bien particulier au bien de mes 
» freres & de cet eſtat, pour le repos & 
» contentement duquel je me youdrois ſa- 
» crifier ; que je ne ſouhaitois rien tant 
» qu'une bonne paix; & jy voudrois ſer- 


» vik de tout mon pouvoft „. Le Roy entra 


ſur cela en ſon cabinet, qui avec une infi- 
nite de belles paroles taſcha a me ſatisfaire, 
& me convia a ſon amitie, voyant que ny 
mes facons ny mes paroles ne demonſtroient 


aucun reſſentiment de Pinjure que j'avois 


receue. Ce que je faiſois plus pour le mé- 
pris de Poffence, que pour fa ſatisfaction; 
ayant paſſè le temps de ma captivité au plai- 
fir de la ledure, ou je commencai lors a me 
plaire ; n'ayant cette obligation a la fortune; 
mais plutot a la Providence divine, qui 
des lors commenca a me produire un ſi bon 
remede pour le ſoulagement des ennuis qui 
n'etoient preparez a Padrenir, Ce qui m'eſtoit 
auſſi un acheminement à la devotion (a), 


(a) Ces ſentimens religicux ne furent pas de Iongue 
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Jifant en ce beau livre univerſel de la nature 1576. 
tant de merveilles de ſon Createur. Car 
toute ame bien nee faiſant de cette con- 
noiſſance une échelle, de laquelle Dieu eſt 
le dernier & le plus haut échellon, ravie 
ſe dreſſe à Tadoration de la merveilleuſe 
lumiere & ſplendeur de cette incomprehen- 
ſible eſſence; & faiſant un cercle parfait, 
ne ſe plaiſt plus a autre choſe qu'a ſuiyre 
cette chaiſne d' Homere, cette agreable en- 
ciclopedie , qui part de Dieu-meſme, principe 
& fin de toutes choſes. Et la triſteſſe con- 
traire a la joye, qui emporte hors de nous 
les penſces de nos adions, reveille noſtre 
ame en ſoy-melme , qui raſſemblant toutes 
ſes forces pour rejetter le mal & rechercher. 
le bien, penſe & repenſe ſans ceſſe pour 
choiĩſir ſon ſouverain bien, auquel avec aſſu- 
rance elle puiſſe trouver quelque tranquilitè; 
J qui ſont de belles diſpoſitions pour venir a 
la connoiſſance de l'amour de Dieu. Je re- 
cus ces deux biens de la triſteſſe & de la 
ſoliiude a ma premiere captivite , de me 
plaire a Vetude, & m'adonner & la devotion, 
bien que je ne les eulle jamais gouſtees entre 
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duree. Le cœur de Marguerite tenoit encore trop aux 


choles terreſtres pour $'occuper d'objeis purement 
celeſtes. | 


LS SS» -- _ 
1 2 a * 3 
ER os 7 21 14 6 * 
* uu $I "2: * 4 ex a Ms _— 
„5 pe E ee HAS = * Wo 
* 1 ' , - — . 


[| 
fy 
ts 


— 


D n = © * 
rr 


2 I ů * E 
—ͤͤ —˙—m1 ewe — 


Oo tn Oo np 
2 2 — - no tone —ę— 


2 At * 


— _— 4 


"Res, hs 2 — 


— 


— TP a re ap 7+ 
= 


PPP 
. — —— * — 2 — "Ex — N — F 


236 MEM TAS 


1576. les vanites & magnificences de ma proſpere 
fortune. Le Roy, comme Fay dit, ne voyant 


en moy nulle apparence de meſcontente- 
ment, me dit que la Reine ma mere s'en 


alloit trouver mon frere en Champagne, pour 


traiter une paix; qu'il me priott de Pac- 
compagner , & y apporter tous les bons 


offices que je pourrois; & qui] ſcavoit que 


mon frere avoit plus de creance en moy 


_ queen tout autre; que de ce qui viendroit 


de bien en cela i] m'en donneroit Phonneur , 
& m'en reſteroit oblige. Je luy promis ce 
que je voulois faire, car je connoiſſois que 


c'ẽtoit le bien de mon frere & celuy de 


PEfat, qui étoit de m'y employer en ſorte 
qu'il en reſteroit content. La Reine ma mere 
part, & moy avec elle, pour aller a dens, 
la conference ſe devant faire en la maiſon 


Tun Gentilhomme à une lieuè de Ja. Le 
lendemain nous allaſmes au lieu de la con- 


ference (a). Mon frere $'y trouva, accom- 
pagne de quelques- unes de ſes troupes, & 
des priucipaux Seigneurs & Capitaines Ca- 


tholiques & Huguenors de ſon armee, entre 
leſquels 6toit le Duc Caſimir, & le Colonel 


(a) Les details relatifs a cette conference ſe trouvent 
dans te Mémoires du Duc de Bouillon (Tome * 
de la * p- 397.) 


2 

7 
1 
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qui luy avolent amene fix mille Reiſtres, 1576. 
par le moyen de ceux de la Religion qui 
$'ctolent joints avec mon frere a cauſe du 
Roy mon mary. L'on traita la pluſieurs 
jours de la paix, y ayant pluſieurs diſputes 
ſur les articles, principalement ſur ceux qui 
concernoient ceux de la Religion, auſquels 
on accorda des conditions plus avantageuſes 
qu'on n'avoit envie de leur tenir, comme 
il parut bien depuis, le faiſant la Reine 
ma mere ſeulement pour avoir la paix, ren- 
voyer les Reiſtres , & retirer mon frere ca- 
vec ceux deſquels il n'avoit mains d'envie 
de ſe ſeparer, pour avoir tousjours eſte très- 
bon Catholique , & ne s'eſtre ſervy des 
Huguenots que par neceſſite. En cette paix 
i fut donné partage a mon frere ſelon ſa 
qualité, a quoy il vouloit que je fuſſe com- 
priſe, me faiſant lors eſtablir aſſignat de mon 
dot en terres, & M. de Beauvais, qui eſtoit 
depute pour ſon parti, y inſiſtoit fort auſſi 
pour moi. Mais la Reine ma mere me pria 
que je ne le permiſſe, & qu'elle m'aſſeuroit 
que jaurois du Roy tout ce que luy deman- 
derois. Ce qui me fit les prier de ne m'y 
comprendre, & que j'aimois mieux avoir de 
gre ce que j'aurois du Roy & de la Reine 
ma mere, eſtimant qu'il me ſeroit plus aſ- 
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1 576. ſure, La paix eſtant conclue , les aſſurances 


priſes d'une part & d'autre, la Reine ma 
mere ſe diſpoſant a sen retourner , je receus 
lettres du Roy mon.marl , par leſquelles il me 
faiſoit paroiſtre qu'il avoit deſir de me voir, 
me priant, ſoudain que je verrois la paix 


faite, de demander mon congè pour le venir 


trouver. J'en ſuppliay la Reine ma mere. 
Elle me rejette cela, & par toutes ſortes 
de perſuaſions taſche de m'en divertir, me 
diſant que lors qu'après la Saint Barthelemy 
je ne voulus recevoir la propoſition qu'elle 


me fit de me ſeparer de noſtre mariage, elle 


loua lors mon intention, parce qu'il s'étoit 
ſait Catholique. Mais qua cette heure qu'il 
$*ctoit fait Huguenot , elle ne me pourroit 


permettre que Py allaſſe. Et voyant que Jin- 


ſiſtois pour avoir mon conge , elle avec Ja 
larme à Focil dit, que ſi je ne revenois avec 
elle, je la ruinerois: « que le Roi croiroit 
» qu'elle me Pauroit fait faire, & qu'elle 
» luy avoit promis de me ramener, & qu'elle 
» feroit que jy demeurerois juſqu'à ce que 
» mon frere y fuſt ; qu'il y viendroit bien-toſt, 
» & qu'elle me feroit donner mon conge Ye 
Nous retournaſmes a Paris trouver le Roy, 
qui nous receult avec contentement d'avoir 
la paix; mais toutesfois agreant peu les 
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avantageuſes conditions des Huguenots, & 1 576. 
ſe deliberant ſi- toſt qu'il auroit mon frere 
à la Cour, de trouver une invention. pour 
rentrer en guerre contr'eux, pour ne les 
laiſſer jouir de ce qua regret on leur avoit 
accorde ſeulement pour en retirer mon frere, 
lequel demeura un mois on deux a venir, 
pour donner ordre a licentier les Rerſtres, 
& le reſte de ſon armee. II arriva apres a 
la Cour avec toute la Nobleſſe Catholique. 
Le Roy les receut avec honneur, monſtrant 
avoir contentement de le revoir: & fit bonne 
chere auſſi à Buſſi, car le Guaſt eſloit mort, 
ayant eſte tne par un jugement de Dieu (a) 
lorſqu'il ſuoit une diette, comme auſſi c'eſtoit 
un corps gaſtè de toutes ſortes de vilainies, 
qui fut donné a la pourritore qui des Jlong=- 
temps le poſſedoit, & ſon ame aux Demons, 
a qui il avoit fait hommage par magie & 
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(a), Cet aſſaſſinat, conforme à Peſprit du tems, avo't 
été commis la veille des morts en 1575. De Thou 0 
( Livre LXI) Fimpute formellement à la Reine Mar- 
guerite. L'Etoile, dans ſon Journal de Henri III, prétend 
qu Antoine Duprat, Baron de Viteaur, en aſſaſſinant 
du Guaſt, fut Vinſtrument de la, haine du Duc d'Alen- 
con pour ce favori. D'autres Ecrivains du tems font 
ee Catherine de Medicis a cet odieux complot. 


Le Journal de I Etoile nous ramenera ſur cette diſcul- 
fon. 
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1576. toutes ſortes de meſchancetez. Ce fuſil de 
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haine & de diviſion eſtant ofte du monde , 
& le Roy wayant ſon eſprit bande qua la 


ruine des Huguenots, le voulant ſervir de 


mon frere contre eux, pour rendre mon 
frere & eux irreconciliables, & craignant 


qu'à cette raiſon Jallaſſe trouver le Roy mon 


mari, nous faiſoit a l'un & a l'autre toutes 
ſortes de careſſes & de bonne chere pour 
nous faire plaire a la Cour. Et voyant qu'en 


ce meſme temps M. de Duras eſtoit arrive 


de la part du Roy mon mary pour me venir 
querir, & que je le preſſois fort de me laiſſer 
aller, qu'il n'y avoit plus lieu de me refuſer, 


il me dit (montrant que c'eſtoit Pamitie qu'il. 


me portoit, & la connoiſſauce qu'il avoit 
de l'ornement que je donnois a la Cour, 


qui faiſoit qu'il ne pouvoit permettre que 


je ne m'eloignaſte que le plus tard qu'z] pour- 
roit ) qu'il we vouloit conduire juſques a 
Poictiers, & renvoya M. de Duras avec cette 
aſſeurance. Cependant - il demeura quelques 
jours a partir de Paris, retardant a me re- 
fuſer ouvertement mon corge, qu'il euſt 
toutes choſes preſtes pour pouvoir declarer 
Ia guerre „ comme il avoit deſſerignce avx 
Huguenots, & par conſequent *au Roy mon 
mari, Et pour y trouver un pretexte , on fait 

COUIILY 
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eourir le bruit que les Catholiques ſe plai- 1576. 
gnent des advantageuſes conditions que Pon | 
avoit accordees aux Huguenors a la paix de 
Sens, Ce murmure & we:contenrement des 
Catholiq ues paſſe 6 avant, quiils viennent 
a ſe liguer a la Cour, par les provinces & 
par les villes, semollans & fgnans, & tais : 
ſans grand bruit , tacitement du ſçeu du Roy, 
mo::ltrans vouloir eſlire M. de Guzje pour 
Chef. Il ne ſe parle d' autre choſe a la Cour, 
depuis Paris julques a Blois (a), ou le Roy 
avon fait convoquer les Eſtats; pendant l'ou- 
verture deſquels le Roy appella mon frere 
dans ſon cabinet, avec la Reine ma mere, 

& quelques- uns de Meſſieurs de ſon Conſeil. 
Il leur repreſente de quelle importance eſtoit 
pour fon Eſtat & pour ſon authorite la Ligue 
q e les Catholiques commenoient, meſmes 
Sils venoient a fe faire des Chefs, & qu'ils 
eſleuſſent ceux de Guiſe; qu'il y alloit du 
leur plus que de tous autres (entendant de 
mon frere & de luy ;) que les Catholiques 
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(a) Il eſt inutile de repeter ici ce que renferment 
nos Obſervations ſur les Mémoires du Duc de Bouillon 
(Tome XLVIII de la Collection, p. 498. & ſuiv.) 
On y a developpè ces premieres operations de la Ligue, 
& tout ce qui ſe paſſa dans les Etats-Generaux aſſeuldlés 

à Blois à la fin de Pannee 1576. 
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1576. avoient raiſon de fe plaindre, & que ſon 
devoir & ſa conſcience Pobligeoient a meſ- 
contenter pluſtoſt les Huguenots que les Ca- 
tholiques; qu'il prioit & conjuroit mon frere, 
comme fils de France & bon Catholique qu'il 
eſtoit, de le vouloir conſeiller & aſſiſter en 
cette affaire, ou il y alloit du hazard de 
ſa Couronne & de la Religion Catholique. 
Adjouſtant à cela, qu'il luy ſembloit que 
pour couper le chemin a cette dangereuſe 
Ligue, luy-meſme s'en devoit faire le Chef; 
& pour monſtrer combien il avoit de zele 
a ſa Religion, & les empeſcher d'eſlire Pau- 
tre Chef, la ſigner le premier comme Chef, 
& la faire ſigner a mon frere, & a tous les 
Princes & Seigneurs, Gouverneurs, & autres 
ayans charge en ſon Royaume. Mon frere ne 
pult que luy offrir le ſervice qu'il devoit a 
Sa Majeſte, & a la conſervation de la Re- 

1577. Jigion Catholique. Le Roy ayant pris Paſ- 


ſeurance de Palliſftance de mon frere en cette 


occaſion, qui eſtoit la principale tin ou ten- 
doit Partifice de ceite Ligue, ſoudain fait 
appeller tous les Princes & Seigneurs de fa 
Cour, ſe fait apporter le roole de ladite 
Ligue (a) y ſigne le premier comme Chef, 
& y fait ſigner mon frere & tous les autres 

(a) Henri IN figna Vacte d' union le 12 Février 1577. 
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qui n'y avoient encore figne. Le lendemain 1577, 
ils ouvrent les Etats., & ayans pris Padvis 
de Meſſieurs les Eveſques de Lyon, d' Am- 
brun, & de Vienne, & des autres Prelats 
qui eſtoient a la Cour, qui luy perſnaderent 
qu'apres le ſerment qu'il avoit fait a ſon 
| Sacre, nul ſerment qu'il puſt faire aux He- 
3 retiques ne pouvoit eſtre valable, ledit ſer- 
3 ment de ſon Sacre Paffranchiſſant de toutes 
les promeſſes qu'il avoit pu faire aux Hu- 
guenots. Ce qu*ayant prononce a Pouyerture 
des Eſtats, & ayant declare la guerre aux 
Huguenots, il renvoya Geniſſac le Huguenot, 
qui depuis peu de jours eſtoit là de la part 
du Roy mon mari pour advancer mon par- 
tement, avec paroles rudes & pleines de 
menaces, luy diſant qu'il avoit donne ſa 
{coeur a un Catholique, non a un Huguenor, 
& que ſi le Roy mon mart avoit envie de 
m'avoir, qu'il ſe fiſt Catholique. Toutes ſortes 
de preparatifs a la guerre ſe font, & ne ſe 
parle a la Cour que de guerre; & pour 
rendre mon frere plus irreconciliable avec 
les Huguenots, le Roy le fait Chef d'une 
de ſes armees. Geniſſac m'eſtant venu dire 
le rude conge que le Roy luy avoit donné, 
je men vais droit au cabinet de la Reine 
ma mere, ou le Roy eſtoit, pour me plain- 
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dre de ce qu'il nvavoit juſques alors abuſee, 
m'ayant tousjours empechce aller trouver 
le Roy mon mart, & ayant feint de partir de 
Paris pour me conqduire a Poitiers, pour faire 
un effet ſi contraire. Je luy repreſentay que 
» je ne m'eſtois pas mariee pour plaiſir ny de 
d ma volonte; que c'avoit eſle de la volonté 
» du Roy Char/es mon frere, de la Reyne 
» ma mere, & de luy ; que puis qu'ils me 
» Pavoient donné, ils ne me pouvoient 
» point empeſcher de ccurre fa fortune; 
» que j'y voulois aller; & que $ils ne me 
» le permettoient, je me deſrcberois, & y 
» irois de quelque fagon que ce ſuſt, au ha- 
» zard de ma vie ». Le Roy me reſpondit : 
a Il reſt plus temps, ma ſœur, de m'im- 
v portuner de ce conge. J'adyoue ce que 
» vous dites , que Jay retarde expres pour 
v vous le refuſer du tout. Car depuis que le 
» Roy de Navarre Selt refait Huguenot , je 
» ray jamais trouve bon que vous y allaſſiez. 
» Ce que nous en faiſons la Reyne ma mere 
» & moy, c'eſt pour voſtre bien. Je veux 
» faire la guerre aux Huguenors, & exter- 
v miner cette miſerable Religion qui nous 
» fait tant de mal; & que vous, qui eſtes 
» Catholique , & qui eſtes ma ſœur, fuſſiez 
entre leurs mains conune ollage de moy , 
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il n'y a point Papparence : & qui ſcait 157. 
ſi pour me laire une indignitè irreparable, | 
ils voudroient fe venger ſur voſtre vie, du 
mal que je leur feray? Non, non, vous 
» n'y irez point; & fi vous taſchez à vous 
» deſrober, comme vous dites, faites eſtar 
o que vous aurez & moy & la Reyne ma 
» mere pour cruels ennemis, & que nous 
» vous ferons reſſentit noſtre inimitie autant 


E TT X 


1 » que nous en aurons de pouvoir, & que 
1 » vous empirerez la condition de voſtre 
1 "i | 

0 » mary pluſtoſt que de Pamender v. Je me 


retiray avec beaucoup de deplaiſir de ceite 
cruelle ſentence; & prenant advis des prin- 
cipaux de la Cour, de mes amis & amies, 
ils me repreſentent qu'il me ſeroit mal-ſeant 
de demeurer en une Cour fi ennemie du 
Roy mon mary, & Hou Pon luy feroit ft 
ouveriement la guerre ;. & qu'ils me con- 
ſeilloient pendant que cette guerre dure- 
roit de me tenir hors de la Cour; meſmes 
qu'il me ſeroit plus honorable de trouver, 
$1] eſtoit poſſidle , quelque pretexte pour 
ſortir du Royaume , on ſous couleur de pe- 


| - lerinage, ou pour viſier quelqu'un de mes 
parens. Madame la Princeſſe de la Roche- 
Eur Ton (a) eſtoit de ceux que ſavois aſſem- 
2 (a) Philippe de Monteſpedon, veuve en premieres 
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T577, blez pour prendre leur advis, qui eſtoit ſur 
ſon partement pour aller aux eaux de Spa, 
| | Mon frere auſſi y eſtoit preſent , qui avoit 
| amené avec luy Mondoucet , qui avoit elle 
5 Agent du Roy en Flandre, & en eſtant de- 
puis peu revenu; avoit repreſente au Roy 
combien les Flamans ſouffroient a regret 
Puſurpation que PF/pagnol faiſoit fur les 
loix de Flandre de la domination & ſou- 
verainete de France ; que pluſieurs Seigneurs 
1 X Communautez de villes Pavoient charge 
1 die luy faire entendre combien ils avoient 
le coeur Frangois, & que tous luy tendoient 
les bras. Mondoucet voyant que le Roy me- 
priſoit cet advis , nayant rien en teſte que 
les Hug:enots à qui il vouloit faire reſſentir 
le deſplaiſir qu'ils luy avoient fait d'avoir 
aſſiſte mon frere, ne luy en parla plus, & 
s'adreſſla a mon frere, qui ayant un vray 
nature] de Prince, n'aimoit qua entrepren- 
dre choſes grandes & hazardeuſes, eſtant 
plus ne a conquerir qua conſerver, lequel 
embraſſe ſoudain cette entrepriſe , qui luy 
plaiſt d' autant plus qu'il voit qu'il ne fait 
rien d'injuſte, voulant ſeulement r'acquerir à 
la France ce qui luy eſtoit uſurpe par IE 


noces du Marechal de Montejan, & en ſecondes noces 
du Prince de la Roche: ſur- Lon. 
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pagnol (a), Mondoucet pour cette cauſe 
Seſtoit mis au ſervice de mon frere , qui 


le renvoyoit en Flandre ſous couleur d'ac- 


compagner Madame la Princeſſe de la Ro- 
che-ſur-Yon aux eaux de Spa , lequel yoyant 
que chacun cherchoit quelque pretexte ap- 
parent pour me pouvoir tirer hors de France 
durant cette guerre (qui diſoit en Savoye, 
qui diſoit en Lorraine, qui a Saint Claude, 
qui a Noſtre-Dame de Lorerre) dit tout bas 
à mon frere : « Monſieur, fi la Reine de 
» Navarre pouvoit feindre d'avoir quelque 
» mal, a quoy les eaux de Spa, on va Ma- 
» dame la Princeſſe de la Roche-/ur-Yon, 
» peulſlent ſervir, cela viendroit bien a pro- 
» pos pour voſtre entrepriſe de Flandre, ot 
» elle pourroit faire un beau coup ». Mon 
frere le trouva fort bon, & fut fort aiſe de 
cette ouverture, & $*ecria ſoudain: « Of! 
„ Reine, ne cherchez plus, il faut que vous 

» alliez aux eaux de Spa, on va Madame la 
v» Princeſſe. Je vous ay veu quelquefois une 
» ereſepele au bras, il faut que vous diſiez 
» que lors les Medecins vous Payoient or- 


(a) Mondoucet vouloit exprimer par-là la ſouve- 
raineté de la France ſur la Flandres & VArtyis. On y 
avoit renoncé par les traites de Madiid, & de Cam- 
bray. | 
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1577. donné, mais que la ſaiſon n'y eſtoit pas: fe 
» propre ; qua cette heure c'eſt leur ſaiſon, 


» & que vous ſuppliez le Roy vous permet- 


» tre d'y aller ». Mon frere ne ſe declara pas 
davantage devant celte compagnie pourquoy 
il le defiroit, a cauſe que M. le Cardinal de 
Bourbon y eſtcit , qu'il tenoit pour Guiſart 
& E/pugnol, Mais moy je Pentendis ſoudain, 
me doutant bien que c*eſtoit pour Pentre- 
priſe de Fiandre, de quoy Mondoucet nous 
av oi pal A tous deux. Tome la compagrie 
fuſt de cer aciis, & Madame la Princeſſe de 
la Roch ſur- Non, qui y devon aller, & qui 

mam. it for!, en recent fort grand plaiſir, 
& me promit de fe trouver avec moy quand 
pen ,atlerois a la Rey: e ma mere, pour le 
lu) (ire trouver bon. Le lendemain je trou- 


vay la Reyne ſeule, & « Juy repreſentay le 
» deſplaifr que ce nveſtoit de voir le Roy 


» mon mary en guerre contre le Roy , & 
» de me voir eſſoignèe de luy; que pendant 
» qu cette guerre dureroit , il ne m'eſtoit 
2 ny honbrable ny bien ſeant de demeurer 
» pouvois eEviter de ces deux malheurs Fun , 
» o que le Roy mon mary pen ſeroit que 
» i, olle pour mon plaiſir, & que je ne le 
» lervitois pas comme je devois; ou que 


» a la Cour; que fi fy demeurois , je ne 
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» le Roy prendroit ſoupcon de moy , & 1577. 


» croiroit que j'avertirois toujours le Roy 
„ mon mary; que Pun & Pautre me pro- 
» duirojent beaucoup de mal; que je la ſup- 
v pliois de trouver bon que je m'eſſoignaſſe 
» de. la Cour pour Peviter ; qu'il y avoit 
» quelque temps que les Medecins m'avoient 
„ ordonne les eaux de Spa pour Pereſepele 
v 
» 
» 


que Pavois au bras, a quoy depuis ſi long- 
temps ſeſtois ſujette 3 & que la ſaiſon à 

> cette heure y eftant propre, il me ſem- 
» bloit que fi elle le trouvoit bon, ce voyage 
» eſloit bien a propos pour m'eſloigner en 
v» cette ſaiſon , non ſeulement de la Cour, 
v» mais de la France, pour faire connoiſtre 
» au Roy mon mary que ne pouvaut eſtre 
» avec luy pour la deffiance du Roy, je ne 
» voulois point eſtre au lieu ou on luy faiſoit 
» la guerre; que ſeſperois qu'elle, par ſa 
» prudence diſpoſeroit les choſes avec le 
» temps de telle fagon, que le Row mon 
„ 
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mari obtiendroit une paix du Roy, & 

rentreroit en ſa bonne grace; que j'at- 
» tendrois cette heureuſe nouvelle, pour 
» lors venir prendre conge d' eux pour m'en 
» aller trouver le Roy mon mary; & qu'en 
» ce voyage de Spa, Madame la Princeſſe 
» de la Roche- ur- Fon, qui eſtoit Ia pre- 
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$577-» ſente , me faiſoit cet honneur de m'ac- 

» compagner „. Elle approuva cette con- 
dition, & me dit qu'elle eſtoit fort aiſe 

que p' euſſe pris cet advis; que le mauvais 
conſeil que ces Eveſques avoient donne au 

Roy de ne tenir ſes promeſſes, & rompre 

tout ce qu'elle avoit promis & contractè pour 

luy, luy avoit pour pluſieurs confiderations 
apporte beaucoup de deſplaiſir; meſmes 

voyant que cet impetueux torrent entraiſ- 

9 noit avec ſoy & ruinoit les plus capables & 

7 mieilleurs ſerviteurs que le Roy euſt en ſon 
0 Conſeil (car le Roy en eſloigna (a) quatre ou 
cinq des plus apparens & plus anciens ) ; 
mais qu' entre tout cela, ce qui luy travail- 
Joit le plus Peſprit , eftoit de voir ce que 
fe luy repreſentois, que je ne pouvois evi- 
. | ter, demeurant a Ja Cour, Pun de ces deux 
malheurs, ou que le Roy mon mary ne 
PFauroit agreable, & s'en prendroit a moy 3 
on que le Roy entreroit en deffiance de moy , 
penſant que Padvertirois le Roy mon mary; 
qu'elle perſuaderoit au Roy de trouver bon 
ce voyage : ce qu'elle fit, & le Roy m'en 
parla ſans monſtrer d'en eſtre en colere, eſ- 
tant aſſez content de m'avoir pu empeſcher 

(a) Voyez ! Hiſtoire de ce renvoi de Miniſtres dans 9 

les Memoires de Cheverny. 2 
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&aller trouver le Roy mon mary qu'il haiſſoit 1575. 
lors plus qu'aucune choſe du monde, & com- 
3 manda que Pon depeſchaſt un courrier a Dom 
4 Jean d Auſlriche qui commandoii pour le Roy 
d Eſpagne en Flandre , pour le prier de me 
bailler les paſſe ports nèceſſaires pour paſſer 
librement aux pays de ſon authorite ,-parce 
qu'il lalloit bien avant paſſer dans la Flandre 
pour aller aux eaux de Spa , qui ſont aux 
terres de PEſvelche de Liege. 

Cela reſolu, nous nous ſeparaſmes tous A 
peu de jours de Ja, ( leſquels mon frere 
employa a nvinſtruire des offices qu'il deſi- 
roit de moi pour ſon entrepriſe de Flandre) 
le Roy & la Reine ma mere s'en allans a 
Poitiers, pour etre plus pres de Parmee de 
M. de Mayenne, qui aſſiegeoit Brovage (a), 
& qui de Ja devoit paſſer en Gaſcogne pour 
faire la guere au Roi mon mary; mon frere 
s'en allant avec P'autre armee, de quoy il 
eſtoit chef, aſſieger 1/ſozre, & les autres villes 
qu'il prit en ce temps-là; & moy en Flandre, 
accompagnèe de Madame la Princeſſe de la 
Roche-ſur- Yon, de Madame de Tournon ma 
Dame d'honneur , de Madame de Moly de 
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1577. Picardie, de Madame (a) la Ca ſtelaine de 


Millon, de Mademoiſelle 4 Arrie , de Made- 
moiſelle de Tournon, & de ſept ou huict autres 
filles; & d'hommes, de M. le Cardinal de Le- 
noncourt (b), de M. FEveque de Langres (c), 
de M. de Moiy, Seigneur de Picardie, main- 
tenant beau - pere d'un frere de la Reine 


Louiſe, nommè le Comte de Chaligny (d), de 


mon premier Maiſtre d' Hoſtel, de mes pre- 
miers Ecuyers, & autres Gentilshommes de 
ma maiſon. Ceite compagnie plut tant aux 
Etrangers qui Ja virent, & la trouverent ſi 
leſte, qu'ils en eurent la France en beaucoup 
plus Padmiration. J'allois dans une littiere 
faite a pilliers doublez de velours incarnadin 
dꝰEſpagne en broderie d'or, & de loye nuce 
a deviſe Cette lutiere eſtoit toute viiree , & 
les vitres toutes faites a deviſe, y ayant, ou 


(a) Anne d' Agraviva, fille du Duc d' Atry, marice 
depuis au Comte de Chateau Vilain. 

(b) Philippe de Lenoncourt , qui n'étoit appelle a 
Rome que e beau Chevalier Frargois. i] fut Eveque 
d Auxerre en 1565, Commandeur de Ll Ordre du Saint- 
Eſprit en 1579, & Cardinal en 2586. 


(c) Charles Deſcars , célèbre alors par ſon élo- 


quence, & par ſes connoiſſances litteraires. 


(d) Charles de Lorraine Comte de Chaligny. 
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a la doublure on aux vitres, quarante deviſes 157. 
toutes diflèrentes, avec les mots en Eſpagnol 
& Italien, lur le Soleil & ſes effers ; laquelle 
eſtoit ſuivie de la lituere de Maiden de la 
Roche-ſur-Yon, & de celle de Madame de 
Tournon ma Dame d'honneur, & de dix tilles 
a cheval, avec leur gouvernante, & de ſix 
carroſſes ou chaitots, ou alloit le reſte des 
Dames & femmes delle & de moy. Je paſſay 
2 par la Picardie, ou les villes avoient com- 
i mandement du Roy de me recevoir ſelon que 
j'avois cet honneur de luy eſtre, & qui en 
tout Phonneur que 'euſſe pu deſirer. Eſtant 
1 arrivée au (aſtelet, qui eſloit un Fort à trois 


lieues de la frontiere de Cambreſis, PEveſque 
de Cambray, qui eſtoit lors terre de PEgliſe, 

G & Pays ſouverain, qui ne reconnoiſſoit le | 
> Roy d'E/pagne que pour proteQeur, m'en- f 
4 voya un Gentilhomme pour ſcavoir Phenre ö 

a laquelle je partirois, pour venir au devant ji 
2 de moy juſques à Pentree de ſes terres, olt je aff 
1 le trouvay tres-bien accompagnè de gens qui 


avoient les habits & Papparence de vrais 
Flamands, comme ils ſont fort (a) gro ſſcers 
en ce guartier-la, L'Eveſque eſtoit de la 
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(a) Si Pon Sen rapporte aux Dictionnaires de Mé- 
nage & Furetiere, cette Epithcte de grofſters netoix 
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157%. maiſon de Barlemont, une des principales 


de Flandre, mais qui avoit le cœur E ſpagnol, 

comme ils ont monſtre, ayans eſte ceux qui 
ont le plus aſſiſtè Dom Jean. Il ne laiſſa de me 
recevoir avec beaucoup d'honneur, & non 
moins de ceremonies E/pagnoles. Je trouvay 
certe ville de Cambray, bien qu'elle ne ſoit 
baſtie de ſi bonne eſtoffe que les noſtres de 
France, beaucoup plus agreable, pour y eſtre 
les rues & places beaucoup mieux propor- 
tionnèes, & diſpoſees comme elles ſont, & 
les Eſgliſes très- grandes & belles, ornement 
commun Aa toutes les villes de la Flandre. 
Ce que je reconnus en cette ville d' eſtime & 
de marque, fut la Citadelle, des plus belles 
& des mieux achevees de la Chreſtiente. Ce 
que depuis elle fit bien eprouver aux Eſpa- 
gnols, eſtant ſous Pobeiflance de mon frere. 
Un honneſte homme, nomme M. d Ain ſi (a), 
en eſtoit lors Gouverneur, lequel en grace, 
en apparence, & en toutes belles parties re- 
quiſes à un parfait Cavalier, n'en devoit 
rien à nos plus parfaits courtiſans, ne parti- 


pulence des Flamands. Mais n'étoit - ce point a leurs 
manieres que la Reine Marguerite en vouloit® 

(a) Dans FHiſtoice de Cambray (Tome I, p. 181)-. 
ce Gentilhomme Flamand eſt * Baudouin de 
Gavre ſieur d d Inchy. 


DE MAR&UERITE DE VALOTISs. 255 


cipant nullement de cette naturelle ruſticite 1577. 

qui ſemble eſtre propre aux Flamands. L'E- 

1 veſque nous fit feſtin, & nous donna après 
4 ſoupper le plaiſir du bal, où il fit venir 
3 toutes les Dames de la Ville; auquel ne ſe 
trouvant, & s'eſtant retire foudain apres 
ſoupper , pour eſtre, comme Jay dit, d'hu- 
meur ceremonieuſe & Eſpagnole, M. d'Ainfſe 
eſtant le plus apparent de la trouppe, il le 
laiſſa pour m'entretenir durant le bal, & me 
mener après ala collation de confitures, im- 
prudemment, ce me ſemble, veu qu'il avoit 
Ja charge de la citadelle. Jen parle comme 
icavante a mes deſpens, pour avoir plus ap- 
pris que je n'en deſirerois, comme il ſe faut 
comporter a la garde d'une place forte. La 
ſouvenance de mon frere ne me partant ja- 
9 mais de Peſprit , pour n'affectionner rien tant 
1 que luy, je me reſſouvins lors des inſtructions 
qu'il m'avoit données, & voyant la belle 
occaſion qui m'eſtoit offerte pour luy faire 
un bon ſervice en ſon entrepriſe de Flandre, 
cette ville de Cambray, & cette citadelle en 
eſtans comme la clef, je ne la laiſſay perdre, 
& employay tout ce que Dieu m'avoit donné 
d'eſprit a rendre M. d' Ainſi (a) affectionné 
(b) On verra dans les Memoires de Sully le fruit 

gue ce Gentilhomme tira de ſon deyauement aux intérèts 
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577. à la France, & pres à mon ſrere. 


Dieu peru qu'il me reüſſit, fi bien que fe 
planiuit en mon diſcours, il ee de me 
voir ie plus long temps qu'il pourroit, & de 
nvaccompagier tant que je ſerois en Flaꝶdre; 
& pour cet etiet demanda Conge a ſon mailire 
de vetinr avec woy juſques a Namur, or. Dom 
Jean a -Aufiriche m'attendoit, diſant qu'il 
dehroit de vor les triomphes de cette recep- 
tion. Ce Flamand Eſpagnoliſe, fut neantmoins 
fi nal adviie que de le luy permettre. Pen- 
dant ce voyage qui dura dix ou douze jours, il 
me paila le plus ſouvent qu'il pouvoit, monſ- 
trant ouvertement qu'il avoit le cœur tout 
Francois, & qu'il ne reſpiroit que Pheure d'a- 
voir un ſi brave Prince que mon frere pour 
maiſtre & Seigimeur, mcpriſant la ſubjettion & 
domination de ſon Eveſque, qui bien qu'il 
fuſt louverain, n'eſtoit que Gentilhomme 
comme luy, mais beaucoup fon intérieur aux 
qualitez & graces de 1 & du corps. 
Partant de Cambruy, Pailay coucher ? Va— 
lenciennes, terre de Flandre, cu M. le Comie 


du Duc d'Alengon. Une perfidie baſſe, & digne de 
ceux qui y contribuerent ſut ſa recompenle. 1 e fieur 


Tlnchy eprouya à ſes depens la ee du ticre de 
Henri III. | 


de 
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de Lalain (a), M. de Montigoy (b) ſon frere, 1577. 
& pluſieurs autres Seigneurs & Gentilshom- 
mes au nombre de deux ou trois cens, vin- 
drent au devant de moy, pour me recevoir 
43 au ſortix des terres de Cambreſis, juſques 
| on PEvKque de Cambray m'avoit conduite. 
Eſtant arrivee a Valenciennes, ville qui cede 
en force a Cambray, & non en Pornement 
des belles places & des belles Egliſes, ou 
les fontaines & les horloges, avec induſtrie 
* propre aux Allemans, ne donnoient peu de 
3 merveille a nos Francois, ne leur eſtant 
commun de voir des horloges repreſenter une 
agreable muſique de voix avec autant de 
ſortes de perſornes que le petit chaſteau 
que Pon alloit voir au faubourg Sr. Germain. 
M. le Comte de Lalain, cette Ville eſtant- 
de lon gouvernement, fit feſtin aux Seigneurs 
& Gentilshommes de ma troupe, remettant 
a Mons 2 traiter les Dames, on ſa femme, 
ſa belle-ſceur Madame d*Aurec (c), & toutes 


(a) Philippe Comte de Lalain, Baron d'Eſcornaix, 
Grand Bailli de Hainaut. 


(b) Emanuel de Lalain, Seigneur de Montigay , 
marié a Anne de Croy, Marquiſe de Renty. 


(c) Diane de Dompmartin, épouſe de Charles-Phi- 


lippe de Croy, Marquis &Hayrec, ou d'Havre ſelon 
notre prononciation. 


Tome LII. 1 R 
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1577. les plus apparentes & galantes Dames m'at- 
tendoient pour me recevoir, & oùẽ le Comte 
& toute ſa troupe me conduiſit le lendemain. 
Il ſe diſoit eſtre parent du Roy mon mary, 
& eſtoit perſonne de grande autorite & de 
grands moyens, auquel la domination dE 
pagne avoit toujours eſtè odieuſe, en eſtant 

très-offenſè depuis la mort du Comte d'Eg- 
mont qui luy eſtoit proche parent. Et bien 
qu'il euſt maintenu ſon gouvernement ſans 
eltre entre en la ligue du Prince d' Orange 
ni des Huguenots, eſtant Seigneur très-Ca-— 
tholique, il wWavoit neantmoins jamais voulu 
voir Dom Jean, ni permettre que luy ni 
aucun de la part de PE/pagnol entraſt en fon 
gouvernement; Dom Jean ne Payant oſé for- 
cer de faire au contraire, craignant, s'il Pate 
taquoit, de faire joindre la Ligue des Catho- 
liques de Flandre, que Lon nomme la Li- 
gue des Eſtats, a celle du Prince d' Orange & 
des Huguenots , prevoyant bien que cela luy 
donneroit autant de peine, comme depuis 


J'ont eſprouve. Le Comte de Lalain eſtant 
tel, ne pouvoit aſſez faire de demonltration 
du plaiſir qu'il avoit de me voir là; & quand 
ſon Prince nature! y euſt eſte, il ne Peuſt pu 
receyoir avec plus d'honneur & de demonſa 


ceux qui ont eſte pour le Roy d'Eſpagne 


» flea c 
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tration de bienveillance Paffedion. Arrivant x 577. 


i Mons, à la maiſon du Comte de Lalaln, 
ou il me fit loger, je trouvay a la Cour la 
Comteſſe de Lalain (a) ſa femme, avec bien 
quatre-vingt ou cent Dames du Pays ou de 
la Ville, de qui je fus receue, non comme 
Princeſſe eſtrangere , mais comme ſi j'euſſe 
eſte leur naturelle Dame. Le naturel des 
Flamandes eſtant d'eſtre privèes; familieres 


& joyeuſes, & la Comteſſe de Lalain tenant. 
de ce naturel, ayant davantage un eſprit 


grand & eſlevé, dequoy elle ne reſſembloit 
moins à votre couſine que du viiage & de la 
facon , cela me donna ſoudain aſſurance qu'il 
me ſeroit aiſe de faire amitie eſtroite avec 
elle, ce qui pourroit apporter de Putilite a 
Pavancement du deſſein de mon frere , cette 
Dame poſſedant du tout ſon mary. L'heure 
du ſoupper venue, nous allons au feſtin & 


au bal, que le Comte de Lalain continua 


tant que je fus a Mons; qui fut plus que je 
ne penſois, eſtimant de devoir partir le len- 
demain. Mais cette honneſte femme me con- 
traignit de paſſer une ſemaine avec eux; ce 
que je ne voulois faire, craignant de les in- 
commoder. Mais il ne me fuſt poſſible de le 


(a) Marie de Ligne, femme de Philippe Comte dg 


Lalain, 
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57. perſuader a ſon mary ni a elle, qui encore 


à toute force me laiſſerent partir au bout de 
huict jours. Vivant avec telle privante avec 
elle, elle demeura à mon coucher fort tard, 
& y euſt demeure davantage, mais elle faiſoit 


choſe peu commune à perſonnes de telle 


qualite ; ce qui toutefois tẽmoigne une nature 
accompagnee d'une grande bonte. Elle nour- 
riſſoit ſon petit- fils de ſon lait, de forte qu'eſ- 
tant le lendemain au feſtin aſſiſe tout auprès 
de moy a la table, qui eſt le lieu où ceux 
de ce Pays-la ſe communiquent avec plus de 


franchiſe , n'ayant l'eſprit bande qu'à mon 


but, qui n'eſtoit que d'avancer le deſſein de 


mon frere, elle parce & toute couverte de 


pierreries & broderies, avec une robille à 
PE/pagnole de toile dor noire , avec des 
bandes de broderie de canetille d'or & dar- 
gent, & un pourpoint de toile argent 
blanche en broderie d'or, avec des gros 
boutons de diamant ( habit approprie a Pof- 
fice de nourrice ) Von luy apporta a la table 


ſon petit-fils, emmaillotte auſſi richement 


qu*eſtoit veſtue la nourrice, pour luy donner 
A taitter (a). Elle le met entre nous deux ſur 
(a) Ce tableau des mœurs Flamandes à Vepoque , 
dont il sagit, nous paroit plein de naivete & de 
Staces. | | | | 


1 
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” 
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J la table, & librement ſe deboutonne baillant x 574, | 1. 
3 ſon tetin a ſon petit. Ce qui euſt eſte tenu 3 Wl 
I incivilite a quelqu'autre; mais elle le faiſoit 08 
: ayec tant de grace & de naifyete , comme | | 1 
3 routes ſes actions en eſtoient accompagnèes, 4 
1 qu'elle en receut autant de louanges, que la N j ; 
3 compagme de plaiſir. Les tables levees, le 1 
1 bal commenca en la ſalle meſme que nous eſ= .n 
3 tions, qui eſtoit grande & belle, on eſtans aſſi- q | f 
| ſes Pune auprès de Pautre, je luy dis qu' en- | 
2 cores que le contentement que je recevois 1 
1 lors en cette compagnie ſe puſt mettre au ö * 
a nombre de ceux qui m' en avoient plus fait l 


reſſentir, je ſouhaittois preſque de ne Payoir 
5 point receu, pour le deplaifir que je rece- 
: vrois partant d'avec elle, de voir que la for- 
iiune nous tiendroit pour jamais privez du 
plaiſir de nous voir enſemble; que je tenois 
pour un des malheurs de ma vie, que le 
Ciel ne nous euſt fait naiſtre elle & moy d'une ts 
meſme patrie. Ce que je diſois pour la faire 1 
entrer aux diſcours qui pouyoient ſervir au = 
deſſein de mon frere. Elle me repondit: « Ce 
» pays a eſte autrefois de France, & à cette 
4 » cauſe Pon y plaide encor en Frangozs, & cet- 
3 » te affection naturelle n'eſt pas encore ſortie 
I » du cceur de la pluſpart de nous. Pour moy, 


v je way plus autre choſe en Pame , depuis 
K 3 
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1577.9 que Jay eu Phonneur de vous voir. Cs 
» Paysa eſte autrefois affectionnẽ à la maiſori_ 


» I Aurriche, mais cette affection nous a eſté 
» arrachceen la mort du Comte d Egmont (a), 
» de M. de Horne (b), de M. de Monti- 
» gu (c), & des autres Seigneurs (d) qui 
» furent lorgdefaits, qui eſtoient nos proches 
parens, & appartenant a la pluſpart de la 
Nobleſſe de ce pays. Nous n'avons rien 
» de plus odieux que la domination de ces 
Eſyaguols, & ne ſouhaittons rien tant que 
de nous delivrer de leur tyrannie, & ne 
{caurions toutesfois comme y proceder , 


diferentes Religions. Que fi nous eſtions 
tous bien unis, nous aurions bien-toſt jettè 
Eſpagnol dehors; mais cette diviſion 
nous rend trop foibles. Que pleuſt a Dieu 
qu'il priſt envie au Roy de France voſtre 
» frere de racquerir ce pays, qui eſt ſien 


v 
Y 

» 

» 

» 

» 
-» pource que. ce Pays eſt diviſe à cauſe des 
2 

* 

» 

» 

» 


» d'anciennete! Nous luy tendxions tous les 


» bras. Elle me diloit ceci à As improviſte 


7 „ 
4 Famotal Conite d Egmont. 
? 5 3 Philippe le Montmorencs Comte de Hornes. 


{a+ iris de Montwiotenci Baron de Montigny. 


fn Liſez par rapport a la mort de ces trois Sei- 


M1 | \ 
Rees es hier bations fur les Memoires de Caſtelnag 
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v mais premeditement pour trouver du coſte 1577. 
» dela France quelque remede a leurs maux. 
Moy, me voyant le chemin ouvert a ce que 
je deſirois, je luy reſpondis : Le Roy de 
„France mon frere weſt d'humeur a entre= 
» prendre des guerres eſtrangeres, meſmes 
ayant en ſon Royaume le parti des Hugues 
» nots, qui eſt fi fort, que cela Pempeſ=- 
» chera tousjours de rien entreprendre dé-— 
» hors. Mais mon frere le Duc d'Alengon, 
» que ne doit rien en yaleur, prudence & 
» bontc aux Rois mes peres & freres, en- 
» tendroit bien a cette entrepriſe, & n'au- 
» roit moins de moyens que le Roy de 
„France mon frere de vous y ſecourir. Il 
» eſt nourrt aux armes, & eſlime un des 
» meilleurs Capitaines de noſtre temps, eſ- 
» tant meſmes a cette heure commandant 
» Parmee du Roy contre les Huguenots, avec 
» laquelle il a pris depuis que je ſuis partie 
» ſur eux une tres-forte ville nommee I/ 
» ſoire (a), & quelques autres. Vous ne 
» ſcauriez appeller Prince de qui le ſecours 
» vous ſoit plus utile, pour vous eltre ft 
» voiſin, & avoir un {i grand Royaume que 
» celuy de France a ſa devotion , duquel il 
» peut tirer & moyens & toutes commoditez 
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(a) Priſe le 12 Juin 1577. 
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1577. 


» 
» 
» 


neceſſaires à cette guerre. Et gil recevoit 
ce bon office de M. le Comte voſtre mari, 
vous pouvez vous aſſeurer qu'il auroit telle 
part a fa fortune qu'il voudroit, mon frere 
eſtant d'un naturel doux, non ingrat, qui 
ne fe plaiſt qua reconnoiſtre un ſervice 
ou un bon office receu. Il honore & cherit 
les gens d'honneur & de valeur, aufli eſt-il 
ſuivi de tout ce qui eſt de meilleur en 
France, Je crois que l'on traittera bien-tolt 
d'une paix en France avec les Huguenots , 
& qu*a mon retour en France je la pourray 
trouver faite. Si M. le Comte yoltre mari | 
eſt en cecy de meſme opinion que vous & 

de meſme volonte, qu'il adviſe sil veut que 
]y diſpoſe mon frere, & je m'aſſeure que 


» ce pays, & voltre maiſon en particulier, 


» 


en recevra toute facilité. Que fi mon frere 
s'eſtabliſſoit par voſtre moyen icy, vous 
pouvez croire que vous m'y reverriez ſou- 
vent, eſtant noſtre amitie telle, qu'il n'y 
en euſt jamais une de frere à ſœur ſi par- 
taite „. Elle receuſt avec beaucoup de 


conentement cette ouverture, & me dit 
qu'elle ne m'avoit pas parle de cette facon 


* 
< 
«| 


Fadyanture z mais voyant Phonneur que 


je luy faifois de Paimer, elle avoit bien ré- 
lola de ne me laiſſer partir de la, qu'elle 


DE MARGUERITE DE VaTOISs. 265 i 1 
ne me decouvriſt Feſtat auquel il eſtoit, & 157 Il 
qu'ils ne me requiſſent de leur apporter du | * 
coſtè de France quelque remede pour les | ll 
affranchir de la crainte ou ils vivoient de ſe [ nl 
voir en une perpetuelle guerre, ou réduits 1 
ſous la tyrannie E/pagnole ; me priant que je | | 
trouvaſſe bon qu'elle decouvriſt a ſon mari | 
tous les propos que nous avions eu, & qu'ils h 
m'en puſſent parler le lendemain tous deux 5 1 By 
enſeinble. Ce que je trouvay tres-bon. Nous / h j 
paſſaſmes cette apres diſnee en tels diſcours , | 1 
& en tous autres que je penſois ſervir a ce | 1 
deſſein; a quoy je voyois qu'elle prenoit un mn 
grand plaifir, Le bal eſtant fini , nous allaſmes ö 1 
oüir Veſpres aux Chanoineſſes, qui eſt un j 4 
Ordre de Religienſes de quoy nous n'avons i 
point en France, Ce ſont toutes Damoi/elles 
que Pon y met petites pour faire profiter leur 1 
mariage juſques a ce qu'elles ſoient en age KY 
de ſe marier. Elles ne logent pas en dortoir, i nn 
mais en maiſons ſeparees, toutesfois toutes "| 0 


A dans un enclos comme les Chanoines, & en 

3 chaque maiſon il y en a trois, ou | quatre, 
ou cinq , ou fix jeunes avec une vieille, deſ- 
quelles vieilles il y en a quelque nombre 
f qui ne ſe marient point, ni auſſi l'Abbeſſe. 
1 Elles (a) portent ſeulement Phabit de Reli- 
' 2 {a) Il my a point d'Abbeſſe, mais une Preyote , 
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157. gion le matin au Service de PEgliſe , & 


Papreſdiſnee a Veſpres, & ſoudain que le 
Service eſt fait, elles quittent Phabit, & 
s'habillent comme les autres filles a warier , 
allans par les feſtins & par les bals librement 
comme les autres; de ſorte qu'elles $habil- 
lent quatre fois le jour. Elles ſe trouverent 
tous les jours au feſlin & au bal, & y dan=- 
ſerent d' ordinaire. Il tardoit a la Comteſſe de 
Lalain que le ſoir fuſtvenu , pour faire enten- 
dre a ſon mary le bon commencement qu'elle 
avoit donné a leurs affaires. Ce qu'ayant fait 
la nuit ſuivante, le lendemain elle m'amena 
fon mary, qui me fit un grand diſcours des 
juſtes occaſions qu'il avoit de s'affranchir de 
la tyrannie de PE/pagrol. En quoy il ne pen- 
ſoit point entreprendre contre ſon Prince 
naturel, ſcachant que la Souverainete de 
Flandre appartenoit au Roy de France. Il me 
repreſenta les moyens qu'il avoit d'eſtablir 
mon frere en Flandre, ayant tout le Hainaut à 
fa devoiion qui s'eſtendoit juſques bien pres 


de Bruxelles, Il n'eſtoit en peine que du 


Canõreſes, qui eſtoit entre la Fland re & le 
Halnaut, & me dit qu'il ſeroit bon de gagner 


M. d'Izcay, qui eftoit encore la. Je ne luy 


Ceſt le Roy qui eſt Abbe de ces Dames Chanoineſles * 
Voyez les delices des Pays-Bas, Tome II, p. 25. 
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voulu decouvrir la parole que j'en avois, 15%. 
mais je luy dis que je le priois luy- meſme de 
y employer, & qu'il le pourroit mieux faire 
que moy, eſtant ſon voiſin & amy. L'ayant 
donc aſſeurè de Peſtat qu'il pourroit faire de 
Pamitie de bienveillance de mon frere, à la 
fortune duquel il Fenin autant de 
grandeur & d'authorité, qu'un ſi grand & ſi 
ſignaléè ſervice receu d'une perionns de ſa 
qualité le meritoit, nous reſoluſmes qu'a mon 
retour je m'arreſterois chez moy a la Fere, 
ou mon frere viendroit, & que M. de Mon- 
tigny (a), frere dudit Comte Lalain, vien- 
droit traitter avec mon frere de cette affaire. 
Pendant que je fus là je le confirmay & for- 
tifiay tousjours en cette volonté; a quoy ſa 
femme apportoit non moins d'affection que 
moy. Et le jour venu qu'il me falloit partir 
de cette belle compagnie de Mons, ce ne 
fut ſans reciproque regret & de toutes les 
Dames Flamandes & de moy, & ſur-tout de 
la Comteſſe de Lalain, pour Pamitie tregs 
grande qu'elle m'avoit vouce, & me fit pro- 
mettre qu'à mon retour je paſſerois par las 
Je luy donnay un carquan de pierreries, & 
a ſon mary un cordon & enſeigne de pier- 
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(a) Emanuel de Lalain, depuis Chevalier de la 
Toiſon d'or, 8 | 
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1577. reries, qui furent eſtimez de grande valeur; 
mais beaucoup cheris deux pour partir 
de la main d'une perſonne qu'ils aimoient 
comme moy. Toutes les Dames demeurerent 
la, fors Madame de Havrech qui vint a 
Namur, où j'allay coucher ce jour-la. Son 
mary & ſon beau- frere M. le Duc d' Arſcot ; 
y eſtoient, y ayans tousjours demeure depuis ; 

la paix entre le Roy &Eſpagne, & les Eſtats 
de Flandre. Car bien qu'ils fuſſent du parti 
des Eſtats, le Duc d' Arſcot eſtoit un vieil 
Courtiſan des plus galans qui fuſſent de la 
Cour du Roy Philip pes, du temps qu'il eſtoit 
en Flandre & en Angleterre, qui ſe plaiſoit 
tousjours à la Cour auprès des Grands. Le 
Comte de Lalain avec toute la Nobleſſe me 
eonduifit le plus avant qu'il puſt bien deux 
lieuès hors de ſon Gouvernement, & juſques 
z tant que Pon viſt paroiſtre la troupe de 
Dom Jean. Lors il priſt conge de moy, pource 
que, comme jay dit, ils ne ſe voyoient point. 
M. d'Inchy ſeulement vint avec moy, pour 
eſtre ſon maiſtre PEveſque de Cambray du 
parti d'Eſpagne. Cette belle & grande troupe 4 
gen eſtant retournèe, ayant fait peu de che- 
min, je trouvay Dom Jean d Auſtriche, ac- 
compagnè de force Eſtafiers, mais ſeulement 
de vingt ou trente chevaux, accompagne des 
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Seigneurs le Duc d' Arſcot, M. de Havrech, 1577. 
le Marquis de Varambon, & le jeune Balan- 
gon (a) Gouverneur pour le Roy dE ſpagne 
du Comte de Bourgogne, qui galans & hon- 
neſtes hommes eſtoient venus en poſte pour 
ſe trouver là à mon paſſage. Des domeſtiques 
de Dom Jean, il n'y avoit de nom & d' ap- 
parence qu'un Ludovic de Gonzague, qui ſe 
diſoit parent du Duc de Mantoũe. Le reſte 
eſtoit de petites gens de mauyaiſe mine , 
n'y ayant nulle Nobleſſe de Flandre. Il mit 
pied à terre pour me ſaluer dans ma littiere , 
qui eſtoit relevee & toute ouverte. Je le 
ſaluay a la Frangoiſe, luy, le Duc d' Ar ſcot, 
& M. de Havrech. Après quelques honneſtes 
paroles „ il monta a cheval, parlant tous jours 
à moy juſques à la Ville, où nous ne puſmes 
arriver qu'il ne fuſt ſoir, pour ne m' avoir les - 
Dames de Mons permis de partir que le plus 
1 tard qu'elles purent ; meſmes m'ayans amuſe. 
| ; dans ma littiere plus d'une heure a la conſi- 
* derer, prenans un extreme plaiſir a ſe faire 
donner Pintelligence des deviſes. L'ordre 
ö toutesfois fuſt fi beau a Namur, comme lee 
'2 E/pagnols ſont excellens en cela, & la ville 
1 fi eclairee, que les feneſtes & boutiques 
eſtans pleines de lumieres, Pon voyoit luire 


(a) Philibert de Rye, Comte de Varax. 
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1577. un een jour. Ce ſoir Dom Jean fit ſervir 


& moy & mes gens dans les logis & les cham- 
bres, eſtimant qu'apres une longue journée 
il n'eſtoit raiſonnable de nous incommoder 
cb'aller a un feſtin. La maiſon ou il me logea 
eltoit accommodèe pour me receyoir, ou 
Pon avoit trouve moyen d'y faire une belle 
& grande ſalle, & un appartement pour 
moy de chambres, antichambres & de cabi- 
nets, le tout tendu des plus beaux, riches, 
& ſuperbes meubles que je penſe jamais avoir 
veus, eſtans toutes les tapiſſeries de velours 


ou de ſatin, faites avec de groſſes colonnes 


faites de toille d' argent couvertes de brode- 
rie de gros cordons, & des godrons de bro- 
derie d'or, eſlevez de la plus riche & belle 
facon qui ſe peut voir, & au milieu de ces 
colonnes des grands perſonnages habillez à 
P antique, & faits dela meſme broderie. Mon- 
ſieur le Cardinal de Lenoncourt, qui avoit 
Peſprit curieux & delicat, $etant rendu fa- 
milier du Duc d'A4r/cor, vieil courtiſan, 
comme j'ay dit, d'humeur galante & belle, 
tout l'honneur certes de la trouppe de Dom 
Jean, conſiderant un jour que nous fuſmes là 
ces magnifiques & ſuperbes meubles, luy 
dit: « Ces meubles me ſemblent plutoſt 
d'un grand Roy, que d'un jeune Prince a 
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» marier, tel queſt le Seigneur Dom Jean 1577 


» Le Duc d' AVſcot luy reſpondit : Ils ont eſte 
» faits auſſi de fortune, & non de prevoyance 
v ny d' abondance, les eſtoffes luy ayant «ſte 
'» envoyces par un Baſcha du grand Seigneur|, 
© duquel en la notable victoire qu'il euſt 
». contre le Turc, il avoiteu pour priſonniers 
» les enfans. Et le Seignenur Dom Jean luy 
v ayant fait courtoiſie de les luy renyoyer 
v» & -{ans rangon , le Baſcha pour revanche 
» luy fit preſent d'un grand nombre d'eſtoffes 


» de ſoye, d'or & d' argent, qui luy arrive- 


» rent eſtant a Milan, ou Pon approprie 
„ mieux telle choſe, Il en fit faire les tapiſ- 
» ſeries que vous voyez, & pour la ſouve- 
» nance de la glorieuſe facon de quoy il les 
» avoit acquiſes, il fit faire le lict & la tente 
v de la chambre de la Reyne en broderie , des 
» batailles navalles, repreſentans la glorieuſe 


» (a) victoire de la bataille qu'il avoit ga- 


» gnee ſur les Turcs vy. Le matin eſtant venu, 
Dom Jean nous fit ouir une Meſſe à la fagon 
E ſyagne, avec muſique, violons & cor- 
nets; & allans de la au feſtin de la grande 
ſalle, nous diſnaſmes luy & moy ſeule en 


(a) La bataille de Lépante fut livrée le 7 Occo- 
bre 157 r. Don- Jean d' Autriche y remporta une victoirg 


ſignalée. | 
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577. une table; la table du feſtin on eſtoient les 


Dames & Seigneurs eloignee trois pas de la 
noſtre, od Madame de Havrech faiſoit l'hon- 
neur de la maiſon pour Dom Jean, luy ſe fai- 
ſoit donner à boire a genoux par Ludovic de 
Gonzague. Les tables levees, le bal com- 
menca, qui dura toute Papreſ-dince. Le ſoir 
ſe paſſe de cette fagon, Dom Jean parlant 
toujours a moy, & me diſant ſouvent » qu'il 
» voyoit en moy la reſſemblance de la Reyne 
» ſa Signora, qui eſtoit la feue Reyne ma 
v ſœur, qu'il avoit beaucoup honoree „, me 
tẽmoignant par-tout Phonneur & courtoiſie 
qu'il pouyoit faire a moy & a toute ma 
trouppe, qu'il recevoit tres-grand plaiſir de 
me voir la. Les batteaux on je devois aller 
par la riviere de Meuſe juſques à Liege ne 
pouvant eſtre fi-tot preſts, je fus contrainte 
de ſejourner le lendemain, on ayant paſse 
toute la matinèe comme le jour de devant, 
Papreſdinee nous mettans dans un tres - beau 
batteau ſur la riviere, environne d'autres bat- 
teaux pleins de haut-bois, cornets & violons, 
nous abordaſmes en une Ifle, od Dom Jean 
avoit fait appreſter le feſtin dans une belle 
ſalle faite de lierre, accommodee de cabinets 
autour, remplis de muſique, de hautbois , & 
autres inſtrumens, qui dura tout le long du 
ſouper. 
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ſouper. Les tables levees, le bal ayant dure 1 AN. 
quelque heure, nous nous en retournaſmes 
dans le meſme batteau qui nous avoit conduits 
juſques-là, & lequel Dom Jean m'avoit fait 
pour mon voyage. Le matin voulant partir , 
Dom Jean m'accompagna juſques dans le bat- 
teau; & après un honneſte & courtois adieu, 
me bailla pour m'accompagner juſques a Huy 
ou ſallois coucher, premiere ville de l'Eveſ- 
que de Liege, M. & Madame de Huvrech. 
Dom Jean ſorti, M. d'Iachy, qui demeura 
le dernięer dans le batteau, & n'avoit conge 
de ſon maiſtre de me conduire plus loin, 
prend conge de moy avec autant de regrets 
que de proteſtations d' eſtre à jamais ſerviteur 
de mon frere & de moy. La fortune envieuſe 
& traiſtreſſe ne pouvant ſupporter la gloire 
d'une ſi heureuſe fortune qui m'avoĩt accom- 
pagnee juſques-la en ce voyage, me donna 
deux ſiniſtres augures des traverſes, que pour 
contenter ſon envie elle me preparoit a mon 
retour; dont le premier fut, que ſoudain que 
le batteau commenca a s elloigner du bord, 
Mademoiſelle de Tournon, fille de Madame 
de Tournon ma Dame dhonneur, Damois, 
ſelle rres-yertueuſe, prit un mal 'Y etrange , 
que tout ſoudain i} la mit aux hauts cris, pour 
la violente douleur qu'elle reſſentoit, qui pro- 
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#577. venoit d'un ſerrement de coeur, qui fut tel, 


que les Medecins n'eurent jamais moyen 
d'empeſcher que peu de jours après que je 
fus arrivee a Liege la mort ne la raviſt. en 
diray la funeſte Hiſtoire en ſon hen, pour 
eſtre remarquable. L'autre eſt, quarrivant a 
Huy, ville ficuce ſur le penchant d'une mon- 
tagne, il $&meut un torrent ſi impetueux , 


deſcendant des ravages d' eau de Ja montagne 


en la riviere, que la groſſiſſant tout d'un 
coup, comme noſtre batteau arrivoit, nous 
n'euſmes preſque le loifir de ſauter a terre, 


& courir tant que puſmes pour gagner le haut 
de la montagne, que la riviere fuſt auſſi-tor 


que nous a la plus haute rue aupres de mon 
logis qui eſtoit le plus haut, où il nous fallut 
contenter ce ſoir là de ce que le maiſtre de 
la maiſon pouvoit avoir, n ayant moyen de 
pouvoir tirer des batteaux , ny mes gens, ny 
mes hardes, ny moins aller par la ville, 


„ .Þ . e ü | | fab; 
qui eſtoit comme ſubmergèe, dans ce delugeg 


duquel elle ne fut avec moins de merveille 


delivree que ſaiſie; car au point du jour l'eau 

eſtoit toute retiree, & remiſe en fon lieu na- 
turel. Partant de 1a, M. & Madame de Ha- 
vree s' en retournerent a Namur trouver 
Dom Jean, & moy je me remis dans mon 
batieau pour aller ce jour la couchier 3 a Liege, 


% 
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on PEveſque (a) , qui. en eſt Seigneur , mei 577. 
receut avec tout l'honneur, & la demonſtra-' 


tion de bonne volontè qu'une perſonne cour- | 1 
toiſe & bien affectionnèe peut temorgner.' "nn 


C'eſtoit un Seigneur accompagne- de beau- 1 
coup de vertu, de prudence & de bonte, & "s 
qui parloit bien Franpots , agreable de ſa per- 
ſonne, honorable , magnitique, & de compa» 
gnie fort agreable, accompagne d'un Chapi- 
tre & pluſieurs Chanoines, tous fils de Ducs,; 
Comtes & de grands Seigneurs d' Allemagne, 
parce que cet Eveſche, qui eſt un Eſtat ſou- 
verain de grand revenu, d'aſſez grande ten- 
due, & rempli de beaucoup de bonnes vile 
les, S obtient par eſſection, & faut᷑ qu'ils de- 
meurent un an reſidens, & qu'ils ſotent no- 
bles pour eſtre receus Chanoines. La ville (b) 
eſt plus grande que Lyon, & eſt preſque en 
meſme aſſiette, la riviere de Meu/e paſſant 
au milieu, très- bien baſtie, n'y ayant maiſon 
de Chanoine qui ne paroillo un beau Palais; 
les rues grandes & larges; les places belles, 
accompagnees de très- belles fontaines ; les 
Egliſes ornees de tant de marbre qui le tire 


(a) Gerard de Groſbecck, cree Cardinal en 1578. A al 
(b) Oh en peut voir le plan & celui du Palais de ZN 3 
PEveſque dans les dlices des Pays-Bas, Tome III, _—_ 
p- 148 & 160. | EH 
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1577: pres de la, qu'elles en paroiſſent toiites ; les 
horloges faites avec Pinduſtrie d' Allemagne , 
chantans & repreſentans toutes ſortes de mu- 
ſique & de perſonnages. L' Eveſque m'ayant re- 
ceue ſortant de mon batteau, me conduiſit en 
ſon plus beau Palais, d'où il s'eſtoit deſſogẽ 
pour me loger, qui eſt pour une Maiſon- de- 
Ville le plus beau & le plus commode qui ſe 
puiſſe voir, ayant pluſieurs belles fontaines, & 
pluſieurs jardins & galeries ; le tout tant peint, 
tant dore, & accommode avec tant de marbre, 
qu'il n'y a rien de plus magnitique & de plus 

delicieux. Les eaux de Spa n'eſtans qu*a 3 cu 4 
lieues de la, & n'y ayant qu'auprès un petit 
village de trois ou quatre meſchantes petites 
maiſons, Madame la Princeſſe de la Roche- 
ſur- Fon fuſt conſeillee par les Medecins de 
demeurer a Liege, & d'y faire apporter ſon 
eau Paſſeurant qu'elle auroit autant de force 
& de vertu eſtant apportee la nuict avant que 
le ſoleil fuſt leve. De quoy je fus fort aiſe, 
pour faire noſtre ſejour en lieu plus commode 
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& en ſi bonne compagnie. Car outre celle 2 
de Sa Grace ( ainſi appelle-t-on PEveſque de | 
Liege, comme on appelle un Roy Sa Majeſte, + | 


& un Prince Son Alteſſe) le bruit ayant couru 
que je paſſois par la, pluſieurs Seigneurs & 
Dames d' Allemagne y eſtoient venus pour 
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me voir, & entr' autres Madame la Comteſſe 1577, 
d' Aremberg (a), ( qui eſt celle qui avoit eu N | 
Phonneur de conduire la Reyne Elizabeth à nn 
ſes nopces a Mexzeres, lors qu'elle vint epous | 
ſer le Roy Charles mon frere, & ma ſœur vn 
aiſnèe au Roy d'Eſpagne ſon mary), femme | i" 
qui eſtoit tenue en grande eſtime de PImpe- | _ 
ratrice , de PEmperenr , & de tous les Princes 1 
Chreſtiens; ſa ſœur Madame la Lantgraveʒ 
Madame d' Aremberg (b) a fille; M. le | 
Comte dP Aremberg ſon fils, très-honneſte & "i 
galant homme, vive image de ſon pere, qui i 
amenant le ſecours d'Eſpagne au Roy Charles i 
mon frere , gen retourna avec beaucoup * 
d' honneur & de reputation. Cette arrivee l 
toute pleine 4honneur & de joye , euſt eſte 
encor plus agreable ſans le malheur de la 
mort qui arriva a Mademoiſelle de Tournon, 
de qui Phiſtoire eſtant fi remarquable, je ne 
puis obmettre a la raconter , faiſant cette di- 
greſſion a mon diſcours. Madame de Tour- 
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| . (a) Marguerite de la Marck , veuye de Jean de 
a Ligne, Comte d' Haremberg tue en 1568 4 la bataille . 
4 | d Hegeſto en Friſe. Elle avoit apporte à ſon mari la 


terre dArembery , dont la maiſon de Ligne depuis a 


$0ujours porte le nom. 5 
(b) Anne de Croy, Ducheſſe d Arſchot. 
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577,707 (a), qui eſtoit lors ma Dame d' honneur; 
qui avoit lors pluſieurs filles, deſquelles l'aiſ- 
nee ayoit Epouſe M. de Balangon, Gouver- 
neur pour le Roy q Eſpagne au Comte de 
Bourgogne, & sen allant a ſon meſnage , pria 
ſa mere Madame de Tournon de luy bailler 
ſa ſœur Mademoiſelle de Tournon, pour la 
nourrir avec elle, & luy tenir compagnie en 
ce pays ou elle eſtoit eſſoignee de tous ſes 
parens. Sa mere la luy accorde ; & y ayant de- 
| meure quelques annees , en ſe faiſant agrea- 
i ble & aimable, car elle Peſtoit plus que belle 
1 (car ſa principale beauté eſtoit ſa vertu & 
ſa grace), M. le Marquis de FVaranbon (b), 
de qui jay parle cy-devant , lequel eſtoit lors 
deſtine a eſtre d' Egliſe, demeurant avec ſon 
frete M. de Balangon en meſme maiſon, de- 
vint par l'ordinaire frequentation qu'il avoit 
avec Madame de Tournon , fort amoureux 
d'elle; neſtant point oblige a TEgliſe , il 
deſire Veſpouſer. Il en parle aux parens delle 
& de luy. Ceux du coſte delle le trouverent 
bon - mais ſon frere M. de peaks why „ eſti- 
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(a) Claude de la e veuve de Juſte Je 
Tournon, Comte de Rouſſillon. 1 
(b) Marc de Rye, Marquis de Varambon, 3 | I | 
Cheyalict de la Toiſen dor, & Gouverneur general de 4 
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mant luy eltre plus utile qu'il fuſt d'Egliſe, 1577. 
fait tant qu'il empeſcha cela, s'opinidtrant 


a luy faire prendre la robbe longue. Madame 
de Tournon, tres ſage & tres-prudente fem- 
me, s'oflenſant de cela, oſta fa fille Madame 
de Tournon d'avec ſa iccur Madame de Ba- 


lancon, & la prit avec elle. Et comme elle 


eltoit femme un peu terrible & rude, ſans 
avoir eſgard que cette fille eiloit grande & 
meritoit un plus doux traittement , elle la 
gourmande & crie ſans ceſſe , ne luy laiſſant 
preſque jamais Peeil ſec, bien qu'elle ne fiſt 
nulle action qui ne fuſt très- louable. Mais c'eſ- 


toit la ſeveritée naturelle de ſa mere. Elle ne 


ſouhaittant que de ſe voir hors de cette ty- 
rannie , receut une certaine joye quand elle 


vit que j'allois en Flandre, penſant bien que 
le Marquis de Yaranbon $'y trouveroit com- 
me il lit; & qu'eſtant lors en eſtat de ſe ma- 


riier, ayant du tout quitte la robbe longue, 
il la.demanderoit a ſa mere; & que par le 


moyen de ce mariage , elle ſe trouveroit 


dclivree des rigueurs de ſa mere. A Namur, 
le Marquis de Farambon & le jeune Balan- 
con ion irere 8'y trouverent , comme Jay dit. 
Le jeune de Balargon , qui n'eſtoit pas de 
beaucoup f agreable que l'autre, accoſte 


cette fille, la recherche, & le Marquis de 
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d | 3577. Varanbon, tant que nous fuſmes à Namur, 
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ne fit pas ſeulement ſemblant de la connoiſ- 
tre. Le depit , le regret , Pennuy luy ſerre 
tellement le cœur, elle s'eſtant conſtrainte 
de faire bonne mine tant qu'il fut preſent, 
ſans montrer de sen ſoucier, que ſoudain 
qu'ils furent hors du batteau où ils nous di- 
rent adieu, elle ſe trouve tellement ſaiſie, 
qu'elle ne peut plus reſpirer qu'en criant & 
avec des douleurs mortelles. N'ayant nulle 
autre cauſe de ſon mal, la jeuneſſe combat 
huit ou dix jours la mort, qui armee de deſ- 
Pit ſe rend enfin victorieuſe, la raviſſant a fa 
mere & a moy, qui n'en fiſmes moins de 
deuil Pune que Pautre: car ſa mere, bien 
qu'elle fuſt fort rude , Paimoit uniquement. 
Ses funerailles eſtans commandees les plus 
honorables qu'il ſe pouvoit faire, pour eſtre 
de grande maiſon comme elle eſtoit , meſme 
appartenant A la Reyne ma mere, le jour 
venu de ſon enterrement, Pon ordonne qua- 
tre Gentilshommes des miens pour porter le 
corps; Pun deſquels eſtoit la Boeſſtere (a), 
(qui Pavoit pendant fa vie paſſionnement ado- 
ree ſans le luy avoir ofe deſcouvrir, pour la 
vertu qu'il connoiſſoit en elle, & pour Fin- 
Egalite ) qui lors alloit portant ce mortel faix , 
(2) Ou la Buſſtere. 
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& qui mouroit autant de fois de ſa mort, 1577. 
qu'il eſtoit mort de ſon amour. 

Ce funeſte convoy eſtant au milieu de la : 
rue qui alloit a la grande Egliſe, le Marquis 
de Varanbon coupable de ce triſte accident, 
quelques jours après mon partement de Na- 
mur, s eſtant repenti de fa cruauté, & ſon 
ancienne flame s'eſtant de nouveau rallumee 
( 6 eſtrange fait!) par Pabſence, qui par la 
preſence ne pouvoit eſtre emeue , ſe reſout 
de la venic demander a ſa Mere, ſe'confiant 
peut-eſtre en la bonne fortune qui l'accompa- 

gne Ceſtre aime de toutes celles qu'il recher- 
che, comme il a paru depuis pen en une 
grande (a) qu'il a eſpouſce contre la volonté 
de ſes parens, & ſe promettant que ſa faute 
luy ſeroit aiſement pardonnee de fa maiſtreſſe, 
repetant ſouvent ces mots Italiens: Che la 
forza d'amore non riſguarda al delitto, prie 
Dom Jean de luy donner une commiſſion vers 
moy; & venant en diligence, arrive juſte- 
ment ſur le point que ce corps auſſi malheu- 
reux qu' innocent & glorienx en ſa virginité, 
eſtoit au milieu de cette rue. La preſſe de cette 
pompe funebre l'empeſche de paſſer. Il re- 
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(a) Cetoit Dorothée, fille de Francois Duc de 
Lorraine, & veuve d'Erix Duc de Brunſwick , mort 
fans enfans en 1584. 
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4577. garde ce que c'eſt. Il adviſe de loin au milieu 


d'une grande & triſte troupe des perſonnes 
en dueil, & un drap blanc couvert de chap- 
peaux de fleurs. Il demande ce que C'eſt: 
Quelqu'un de la ville luy repond gue c'etoit 
un enterrement. Luy trop curieux Savance 
juſques aux premiers du convoy, & importu- 
ne ment preſſe de luy dire de qui c'eſt. O mor- 
telle reſponſe ! L'amour ainſi vengeur de l'in- 
grate inconſtance, veut faire Eprouver a ſon 
ame, ce que par ſon dédaigneux oubli il a 
fait ſouffrir au corps de ſa maiſtreſſe, les traits 
de la mort. Cet ignorant qu'il preſſoit, luy 
reſpond que c'eſt le corps de Mademoiſelle de 
Tournon. A ce mot il ſe paſme & tombe de 
cheval. Il le faut emporter en un logis comme 
mort voulant plus juſtement en cette extremite 
luy rendre union en la mort que trop tard en 
la vie il luy avoit accordéèe. Son ame, que 
je crois, allant dans le tombeau requerir par- 
don a celle que ſon dedaigneux oubli y avoit 
miſe, le laiſſa bars ſans aucune 
apparence de vie; & eſtant revenu, Panima 
de nouveau pour luy faire eſprouver la mort 
qui une ſeule fois n'euſt aſſez puni ſon ingra- 


tit ide. Ce triſte office eſtant acheve, me 


voyant en une compagnie etrangere, je ne 
voulois l'ennuyer de la triſteſſe que je reſſen- 
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tois de la perte dune fi honneſte fille, & 11 
eſtant convice ou par I'Eveſque (dit ſa Grace) 
ou par ſes Chanoines d'aller en feſtin en 
diverſes maiſons & divers jardins , comme il y 
en a dans la ville & dehors de très-beaux, jy 

allay tous les jours, accompagnee de PEveſ- 
que, Dames, & Seigneurs eſtrangers, com- 
me jay dit, leſquels venoient tous les matins 
en ma chambre pour m' accompagner au jardin 
ou j'allois pour prendre mon eau; car il faut 
la prendre en ſe promenant. Et bien que le 

Medecin qui me Pavoit ordonnèe, eſtoit mon 
frere, elle ne laiſſa toutesfois de me faire 

| bien, ayant depuis demeure fix ou ſept ans 

3 fans me ſentir de PEreſipele de mon bras. 

[4 Partant de là nous paſſions la journee enſem- 

ble, allans diſner à quelque feſtin , ou apres 
le bal nous allions a Veſpres en quelque Re- 
ligion; & Papres-ſoupper ſe paſſoit de meſme 
au bal, ou deſſus l'eau, avec la muſique, Six 
ſemaines $'<coulerent de la fagon, qui eſt le 
temps ordinaire que l'on a accouſtume de 

4 prendre des eaux, & qui eſtoit ordonne a 

1 Madame la Princeſſe de la Roche-ſur-Yon, 

Voulant partir pour retourner en France, 

Madame de Havrech arriva, qui Sen alloit 

retrouver {on mary en Lorraine, qui nous dit 

Peſtrange changement qui eſtoit arrive a Na- 
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2577. mur & en tout ce Pays là depuis mon paſſage; 3 


Que le jour meſme que je partis de Namur 5 
Dom Jean ſortant de mon batteau & montant 


a cheval, prenant pretexte de youloir aller à 


la chaſſe, paſſa devant la horte du Chaſteau 
de Namur, lequel il ne tenoit encore, & 
feignant par occaſion, Seſtant trouye devant 
ha porte, de vouloir entrer dedans pour le 
voir, Sen eſtoit ſaiſi, & en ayoit tire le Ca- 


pitaine que les Eſtats y tenoient, contre la 


convention qu'il avoit avec les Eſtats; & 


outre ce, Seſtoit ſaiſi du Duc d' Arſcot, de 


M. de Havrech , & delle ; que toutesfois 
après pluſteurs remonſtrances & prieres il 
avoit Jaille aller ſon beau frere & ſon mary » 


la retenant elle juſques alors pour luy ſervir 
c'oſtage de leurs deportemens ; que tout le 


pays eſtoit.en feu & en armes. Il y ayoit trois 
partis; celuy des Eſtats, qui eſtoient les Ca- 
tholiques de Flandres; celuy du Prince d'O- 


pzange & des Huguenots, qui n*eſtoient qu'un; : 
& celuy d'Eſpagne , on commandoit Dom 


Jean. Me voyant tellement embarquee qu'il 
falloit que je paſſaſſe entre les mains des uns 
& des autres, & mon frere m'ayant envoys 
un Gentilhomme nommé Leſcar, par lequel 


il nveſcrivoit z que depuis mon partement 


de la Cour, Dieu luy avoit fait la grace de ſi 
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bien ſervir le Roy en ſa charge de Parmee qui 1 577. 
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luy avoit eſte commiſe, qu'il avoit pris toutes * 
les Villes qu'il luy avoit commande d'attaquer, i 
& chaſle ious les Huguenots de toutes les Pro- ii 
vinces pour leſquelles ſon armee eſtoit deſti- | i 
nee ; Ou'il eſtoit revenu a la Cour a Poidiersy it | 
ou le Roy eſtoit pendant le ſiege de Brouage, Til 
pour eſtre plus pres pour ſecourir Parmee de iy 
M. de Mayenne de ce qui luy ſeroit neceſ- | 
faire 3 que comme la Cour eſt un Prockee qui kl 
change de forme a toute heure, y arrivant 0 
tousjours des nouvelletez, il Pavoit trouvèe by. 
toute changee ; que Pon n'y avoit fait non 1 
plus d'eſtat de luy, que s'il n'euſt rien fait kl 
pour le ſervice du Roy; que Buſſi, a qui le my 
Roy faiſoit bonne chere avant que partir, & 1 
qui avoit ſervi le Roy en cette guerre de ſa Jl 
I perſonne & de ſes amis, juſques à y avoir 4 
} perdu ſon frere a Paſſaut d Iſoire, eſtoit auſſi 1 
5 de favoriſè & perſecute de Penyie, qu'il avoit 1 
: eſte du temps de du Guaſt; que Pon leur faiſoit 1 | 
c tous les jours a l'un & à Pautre des indignitez; I 
4 que les mignons qui eſtoient auprès du Roy, [1 
4 avoient fait pratiquer quatre ou cinq des plus | ; 
; honneſtes hommes qu'il euſt, qui eſtoient 11 
* Maugiron , la Valette, Mauleon, Livarrot , Wh 
1 & quelques autres, pour quitter ſon ſervice, 8 
1 & ſe meutre a celuy du Roy; qu'il avoit ſceu J 
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2577. de bon lieu, que le Roy ſe repentoit fort de 
m' avoir permis de faire ce voyage de F. landre ; 
& que Pon taſchoit a mon retour; en haine 
de luy, de, me faire faire quelque mauvais 
tour, ou par les E/pagnols, les ayans avertis 
de ce que je traittois en Flandre pour luy, ou 
par les Huguenots, pour ſe venger du mal 
qu'ils ayoient receu de luy, leur ayant fait la 
guerre apres Payoir aſſiſte. Tout ce que deſſus 
conſidere ne me donnoit peu a penſer, voyant 
que non ſeulement il falloit que je paſlaſſe ou 
entre les uns ou entre les autres, mais que 
meſmes les principaux de ma compagnie eſ- 
toĩent afſectionnez ou aux Eſpagnols ou aux 
Huguenots, M. le Cardinal de Lenoncourt 
ayant autrefois eſte ſoupconne de favoriſer le 
parti des Huguenors, & M. Deſcarts (a), du- 
quel M. Eveſque de Liſieux (b) eſtoit frere, 
ayant auſſi eſte quelquesfois ſuſpect d'avoir le 
cœur Eſpagnol. En ces doutes pleins de 
contrarietez je ne m'en pus communiquer qu'à 
Madame la Princeſle de la Roche-/ur-Yon, & 
a Madame de Tournon, qui connoiſſans le 
danger ou nous eſtions, & voyans qu'il nous 
falloit cinq ou ſix journees juſques a la Fere, 
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(2) Jacques de Peruſſe, fieur Deſcars. 2 
(b) Annetde' Peruſſe Deſcars de Givry ; nt 43 
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paſſant tousjours a la miſericorde des uns des 
autres, me reſpondent la lame a Poet], « que 
» Dieu ſeul nous pouvoit ſauver de ce dan- 
» ger; Que) je me recommandaſſe bien a luy, 
» & puis, que je fille ce qu'il m'inſpireroit; 
» que pour elles, encore que Pune fuſt ma- 
» lade & l'autre vieille, je ne leine à faire 
» de longues traittes, & qu'elles $accome 
» moderoient à tout pour me tirer de ce 
„ hazard v. Jen parlay a FEveſque de Liege, 
qui me ſervit certes de Pere, & me bailla 
ſon grand Maiſtre avec ſes chevaux pour me 


7715. 


conduire ſi loin que je voudrois. Et comme 


il nous eſtoit nèceſſaire d'avoir un paſſeport 
du Prince d Orange, y envovay Montdou- 
cet, qui luy eſtoit contident , & reſſentoit un. 
peu de cette Religion. Il ne revint point. Je 
Pattends deux ou trois jours, & crois que {i 


je Feuſſe attendu jy fuſſe encores. Eſtant tous 
jours conſeillee de M. le Cardinal de Lenon- 
court, & du Chevalier Salviari (a) mon pre- | 


mier Eſeuyer , qui eſtoient d'une meſme ca- 


balle, de ne partir point ſans avoir paſſeport, 


& me deffiant qu'au deffaut de paſſeport on 


(a) Frangois Salviati, Grand-Maitre de I'Otdre de 
Saint-Lazare, chef du Conſcil de la Reine de Navarre, 
ſon premier Ecuyer , & Chambellan de Frangois Duc 
5 IAlengon, connu alors ſous le nom du Duc d' Anjou. 
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1 576. me dreſſoit quelque autre choſe de bien con- 


traire, je me reſolus de partir le lendemain 
matin.Eux voyans que ſur ce pretexte on ne me 
pouvoit plus arreſter, le Chevalier Salviati in- 
telligent avec mon Treſorier, qui eſtoit auſſi 
couvertement Huguenot, Jay fait dire qu'il 
n'avoit point d'argent pour payer les hoſtes, 
( choſe qui eſtoit entierement fauſſe; car eſ- 
tans arrivëe ala Feze, je voulus voir le compte, 
& le trouva de Vargent que Fon avoit pris 
pour faire le voyage, de xeſte encore pour 
faire aller ma maiſon plus de fix ſemaines ) & 
fait que Pon retint mes chevaux, me faiſant 
avec le danger cet affront public. Madame Ja 
Princeſſe de la Roche-ſur- Yor ne pouvant ſup- 
porter cette indignite , & yoyant le hazard ou 
Pon me mettoit, preſte Pargent qui eſtoit necel- 
ſaire, & eux demeurans confus, je paſſe, apres 
avoir fait preſent a M. PEveſque de Liege d'un 
diamant de trois mille eſcus, & a ſes ſerviteurs 
de chaiſnes d'or ou de bagues, & vins coucher 
a Huy, n'ayant pour paſſe- port que Feſpe- 
rance que javais en Dieu. Cette ville eſtoit, 
comme Pay dit, des terres de PEveſque de 
Liege, mais toutesfois tumultueuſe & mutine 
( comme tous ces peuples la ſe ſentoient de la 
revolte generale des Pays-Bas) & ne recon- 
noiſſoit plus ſon Eyeſque , à cauſe qu'il vivoit 

| | neutre g 
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neutre, & elle tenoit le parti des Eſtats. De 1 57. 
ſorte que ſans reconnoiſtre le grand Maiſtre de 
PEveſque de Liege, qui eſtoit avec nous, 
ayans l'allarme que Dom Jean S' eſtoit ſaiſi du 
chaſteau de Namur ſur mon paſſage, ſoudain 
que nous fuſmes logez ils ſonnent le tocſin; 
& traiſnent Partillerie par les rues, & la brac- 
querent contre mon logis , tendans les chaiſ- 
nes, aſin que nous ne nous puſſions joindre 
enſemble, & nous tindrent toute la nuict en 
ces alteres, ſans avoir moyen de parler à au- 
cun d'eux, eſtant tout petit peuple, gens 
brutaux & ſans raiſon. Le martin il nous laiſſe- 

rent ſortir, ayans bordè toute la rue de gens 
armez. Nous allaſmes de là coucher à Dinan, 
ou par malheur ils ayoient fait ce jour meſme 
les Bourgemaiſtres, qui ſont comme Conſuls 
en Gaſcogne, & Echevins en France. Tout y 

eſtoit ce jour-la en debauche ; tout le monde 
yvre ; point de Magiſtrats connus; bref un 
vray cahos de confuſion. Et pour empirer da- 
vantage noſtre condition, le grand Maiſtre 
de PEveſque de Liege leur avoit fait autrefois 
la guerre, & eſtoit tenu d'eux pour mortel 
ennemi. Cette ville, quand ils ſont en leurs 
ſens raſſis, tenoit pour les Eſtats; mais Bac- 
chus "2 dominant ils ne tenoient pas pour eux- 
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x577; meſmes, & ne reconnoiſſoient perſonne, 
Soudain qu'ils nous voyent approcher les 
fauxbourgs avec une troupe grande comme 


eſtoit la mienne les voila allarmez. Ils quittent 
i les verres pour courir aux armes, & tout en 
x " tumulte au lieu de nous ouvrir, ils ferment la 
bet barriere. J'avois envoyé devant un Gentil- 
bl! homme, avec les Fourriers & Mareſchal des 
5 logis, pour les prier de nous donner paſſage, 
Mt mais je les trouvay tous arreſlez la qui crioient 


fans eſtre entendus. Enfin je me leve debout 
dans la littiere , & oſtant mon maſque, je fais 
ſigne au plus apparent que je veux parler à 
luy; & eſtant venu a moy, je le priay de faire 
ſilence, afin que je pile eſtre entendue, Ce 
qu'eſtant fait avec toute peine, je leur repre- 
ſentay « qui j'eſtois, & Poccaſion de mon 
» voyage; que tant Sen faut que je leur 
» vouluſſe apporter du mal par ma venue , 
» que je ne voudrois pas ſeulement leur en 
» donner le ſoupgon ; que je les priois de 
» me laiſſer entrer moy & mes femmes, & 
» ſi peu de gens qu'ils voudroient pour cette 
» nuit, & que le reſte ils le laiſſaſſent dans 
» le fauxbourg ». Ils ſe contentent de cette 
propoſition , & me Paccordent. Ainſi ppentray 
dans leur ville avec les plus apparens de ma 
trouppe, du nombre deſquels fuſt le grand 
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Maiſtre de l'Eveſque de Liege; 3 qui par mal- x59, 
heur fuſt reconnu comme ſentrois en mon 
logis accompagnee de tout ce peuple yvre & 
arme. Lors ils commencent a lay crier injures, 
& à vouloir charger ce bon homme, qui eſloĩt 
un vieillard yeEnerable de quatre - vingt ans, 
ayant la barbe blanche juſques à la ceinture. 
Je le ſis entrer dans mon logis, où ces yvron- 
gnes faiſoient pleuvoir les harquebuſades con- 
tre les murailles qui n'eſtoient que de terre. 
Voyant ce tumulte, je demanday fi Phoſle de 
la maiſon n*etoit point Ja dedans. Il ſe trouve 
de bonne ſortune. Je le prie qu'il ſe mette à 
la feneſtre, & qu'il me faſſe parler aux plus 
apparens; ce qu'à toute peine il veut faire. 
Enfin ayant aſſez crie par les feneſtres, les 
Bourgemaiſtres viennent parler a moy, fi 
ſaouls qu'ils ne ſcavoient ce qu'ils diſoient. 
Enfin leur aſſeurant que je n'avois point ſceu 
que ce grand Maiſtre leur fuſt ennemi, leur 
remonſtrant de quelle importance il leur eſtoit 
d'offenſer une perſonne de ma qualité, qui 
eſtoit amie de tous les principaux Seigneurs 
des Eſtats, & que je m' aſſeurois que M. le 
Comte de Lalain, & tous les autres Chefs, 
trouveroient fort mauvaiſe la reception qu' ils | i 
m avoient faite, oyans nommer M. de Lalain, os 
ils changerent tous, & k log. porterent tous plus 17 
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1577. de reſped qu'à tous les Roys à qui pappar- 
tenois. Le plus vieil d'entr'eux me demande 
en ſe ſouſriant & bagayant ſz j; eſtois donc amie 
de M. le Comte de Lalain; & moy voyant que 
ſa parente me ſervoit plus que celle de tous 
les potentats de la Chreſtientè, je luy repondis; 
Ou, je ſuts ſon amie & Ja parente au ſſi. Lors 
ils me font la reverence & me, baillent la main, 
& w' offrent autant de courtoiſit je comme ils 
m'avoient fait d'inſolence, me prians de les 
excuſer, & me promettant qu'ils ne deman- 
deroient rien à ce bon homme le grand Maiſ- 
tre, & qu'ils le laiſſeroient ſortir avec moy. 
Le matin venu 5 comme je voulois aller à la 
Meſſe, Agent que le Roy tenoit 'aupres de 
Bom Jean, nome. du Bois ; lequel eſtoit 
fort Eypagnol,; arrive, me diſant qu'il avoit 
des lettres du Roy pour me venir trouver, & 
me conduire ſeurement à mon retour; Qua 
cette ſin il avoit prie Dom Jean de luy bailler 
* Barlemoht avec une trouppe de Cavallerie, 
Bur me faire eſcorte & me mener ſeurement 
a Namur," & qu'il falloĩit que je priaſſe ceux 
de la ville de Dinan de laiſſer entrer M. de 
Barlemont, qui eſtoit Seigneur du Pays, & 
ga troußpe, afir qu'il me puſt conduire. Ce 
qu'ils ſaiſoient à double fin ; Pute, pour ſe 
"faifir de la ville pour Dom“ Than . Pautre 
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pour me faire tomber entre les mains des Eſ 1 N. 
pyagnols. Je me trouvay lors en fort grande 

peine; & le communiquant à M. le Cardinal 

de Lenoncourt, qui n'avoit pas envie de tome 
ber entre les mains de PEſpagnol non plus 
que moy , nous adviſaſmes qu'il falloit ſgavoir 
| de ceux de la ville $il y avoit quelque chemin 
. par lequel je peuſſe eviter cette trouppe de 
de M. de Barlemont; & baillant ce petit Agent, 
nomme du Bois, a amuſer a M. de Lenon- 
court, je paſſe en une autre chambre, ou je 
fis venir ceux de la ville, & leur fais con- 
noiſtre que s'ils laiſſotent entrer la troupe de 
M. de Barlemont, ils eſtoient perdus, parce 
qu'ils ſe ſaiſiroient de la ville pour Dom Jean; 
que je les conſeillois de s' armer, & ſe tenir 
preſts à leur porte, monſtrans contenance de 
gens advertis, & qui ne ſe veulent laiſſer ſur- 
prendre; qu'ils laiſſaſſent entrer ſeulemens 
M. de Barlemont, & rien davantage. Leur 
vin du jour precedent eſtant paſſè, ils prirent 
bien mes raiſons & me creurent m'offrans 
d' employer leurs vies pour mon ſervice, & 
me baillans un guide pour me mener par un 
chemin auquel je mettrois la riviere entre les 
trouppes de Dom Jean & moy, & les laiſſe- 
rois fi loing qu'ils ne me peurroient plus 
atteindre, allant tousjours par maiſons ou 
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1577. villes tenans le party des Eſtats. Ayant pris 


cette reſolution avec eux, je les envoye faire 
enrrer M. Barlemont tout ſeul, lequel chant 
entre leur veut perſuader de laiſſer entrer fa 
trouppe. Mais voyans cela, ils ſe mutinent de 
ſorte que peut gen falluſt qu'il ne le maſſa- 
craſſent, luy diſant que s'ils ne la faiſoit re- 
tirer hors de la yeue de leur ville, qu'ils y 
feroient urer Partillerie. Ce qu'ils faiſoient afin 
de me donner temps de paſſer l'eau avant que 
cette troupe me peuſt atteindre. M. de Bar- 
lemont eſtant entre , luy & PAgent du Bois font 
ce qu'ils peuvent pour me perſuader d'aller a 
Namur ou Dom Jean m'attendoit. Je monſtre 
de vouloir faire ce qu'on me canſeilloit , & 
apres avoir oüy la Meſſe & fait un diſne court 
le ſors de mon logis accompagnee de deux 
ou trois cens de la ville en armes, & parlant 
tousjours a M. de Barlemont, & a P Agent du 
Bois, je prens mon chemin droit à la porte de 
la riviere, qui eſtoit au contraire du chemin 
de Namur, ſur lequel eſtoit la troupe de M. 
de Barlemont. Eux s'en adviſans me dirent que 
je n'allois pas bien, & moy les menant tous- 
jours de paroles, arrivay à la porte de la ville, 
de laquelle ſortant accompagnee d'une bonne 
partie de ceux de la ville, je double le pas vers 
la riviere, & monte dans le bateau „ y faiſant 
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promptement entrer tous les miens, M. de 1577. 

Barlemont & VP Agent du Bois me criant tous- 
jours du bord de l'eau que je ne faiſois pas 
bien ; que ce neſtoit point intention du Roy, 
qui vouloit que je paſſaſſe par Namur. Nonob- 
ſlant leurs crieries nous paſſons promptement 
eau, & pendant que Pon paſſoit a deux ou 
trois voyages nos htieres & chevaux, ceux 
de la ville, expres pour me donner temps, 
amuſent par mille crieries & mille plaintes M. 
de Barlemont & I Agent du Bois, les arraiſon- 

nans en leur patois ſur le tort que Dom Jean 
avoit d'avoir fauſfe ſa foy aux Eſtats & rompu 
la paix, & ſur les vieilles querelles de la mort 
du Comte d'Egmont, & le menagant tousjours 
que ſi fa trouppe paroiſſoit aupres de la ville, 
ils feroient tirer Partillerie. Ils me donnerent 
temps de m'eſloigner en telle forte que je 
n'avois plus a craindre cette trouppe, gnidce 
de Dieu & de Phomme quiils m'avoient baille. 
Je logeay ce ſfoir - 1a en un Chaſteau fort, 
nomme Fleurines, qui eſtoit a un Gentilhom- 

me qui tenoit le party des Eſlats, & lequel 
Javois veu avec le Comte de Lalain. Le mal- 
heur fut tel que ledit Gentilhowme ne s'y 
trouva point, & n'y avoit que fa femme. Et 
comme nous fuſmes entre dans la baſſecourt, 
la trouvant toute ouverte, elle prit Vallarme 
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4577. & S' enfuit dans ſon dongeon, leyant le pont, 


reſolue, quoy que nous luy puſſions dire, 
de ne nous point laifler entrer. Cependant 


trois cens Genulshommes que Dom Jean avoit 


envoyez pour nous couper chemin, & pour 


ſe ſaiſir dudit Chaſteau de Fleurines, ſcachans 


que j'y allois loger, paroiſſent ſur un petit 
haut, à mille pas de la, & eſtimans que nous 
fuſions entrez dans le dongeon , ayans pu 
connoiſtre de la que nous eſtions tous entrez 
dans la court, firent alte, & ſe logerent Ia 
aupres, eſperans de m'attraper le lendemain 
matin. Comme nous eſtions en ces alteres, 
pour ne nous voir que dedans la court, qui 
n' eſtoit ferme que d'une meſchante muraille , 


& d'une meſchante porte qui euſt eſte bien 


aiſce a forcer, diſputans tousjours avec la 
Dame du Chaſteau inexorable a nos prieres , 
Dieu nous fit cette grace que ſon mary M. 
de Fleurines y arriva a nuit fermante, lequel 
ſoudain nous fit entrer dans ſon Chaſteau , ſe 
courroucant fort à ſa femme de Findiſcrette 
incivilitè qu'elle avoit montree. Ledit ſieur 
de Fleurines nous venoit trouver de la part 
Comte de Lalain, pour me faire ſeurement 
paſſer par les Villes des Eſtats, ne pouvant 
quitter FArmee des Eſtats, de laquelle il eſtoit 
Chef, pour me venir accompagner. Cette 
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bonne rencontre fuſt fi heureuſe, que le maiſ- 1577. 


tre de la maiſon s'offrant de m'accompagner 
juſques en France, nous ne paſſames plus 
par aucunes Villes ou je ne fuſſe honorable- 
ment & paiſiblement receue, pource que 
c*eſtoit Pays des Eſtats 3 y recevant ce ſeul 
deſplaiſir que je ne pouvois repaſſer a Mons, 
comme p avois promis à la Comteſſe de Lalarn, 
& n'en approchois pas plus pres que de Ni- 


velles , qui eſtoit a ſept grande lieues de la; 


qui fuſt cauſe, la guerre eſtant ſi forte comme 
elle eſtoit que nous ne nous puſmes voir elle 
& moy, ni auſſi peu M. le Comte de Lalain, 
qui eſtoit, comme ſay dit, en PArmee des 
Eſtats vers Anvers. Je luy ecrivis ſeulement 
de la par un homme de ce Gentilhomme qui 
me conduiſoit. Elle ſoudain me ſcahant Ia, 
m'envove des Gentilshommes plus apparens 
qui fuſſent demeurez-la pour me conduire 
juſques a la frontiere de France (car Pavois à 
paſſer tout le Cambraiſis, qui eſtoit my: party 
pour IE ſpagnol & pour les Eſtats) avec leſ- 
quels ſallay loger au Chaſteau Cambre ſis, 
d'où eux gen retournans, je luy envoyay, 
pour ſe ſouvenir de moy, une robbe des 
miennes que je luy avois ouy fort eſtimer 
quand je la portois a Mons, qui eſtoit de ſatin 
noir toute couyerte de broderie de Canon, 
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157. qui avoit couſte huit ou neuf cens éècus. Arri” 
vant au Chaſteau Cambreſis, Ppeus advis que 
quelques trouppes Huguenotes avoient deſſein 
de m'attaquer entre la frontiere de Flandres 
& de France. Ce que rayant communique qu'a 
peu de perſonnes , une heure avant le jour 
je fus preſte. Envoyant querir nos littieres & 
chevaux pour partir, le Chevalier Salviati 
faiſoit le long, comme il avoit fait a Liege. 
Ce que connoiflant qu'il faiſoit 2 deſſein, je 
laifle la littiere, & montant à cheval, ceux 
qui furent les premiers preſts me ſuivirent; de 
forte que je fus au iq ſtelet à dix heures du 
matin, ayant par la ſeule grace de Dieu eſ- 
chappè toutes les embuſches & aguets de mes 
ennemis. De la allant chez moy ala Fere, pour 
y {cjourner juſques a tant que je ſgaurois la 
paix eſtre faite, jy trouvay arrive devant moy 
un Courrier de mon frere, qui ayoit charge 
de m'attendre la, pour ſoudain que je ſerois 
arrivee retourner en poſte & Pen adverür. II 
ecrivit par luy que la paix eſtoit faite, & 
que Je Roy s'en retournoit a Paris; que 
pour luy ſa condition alloit tousjours en em- 
pirant, n'y ayant ſorte de desfaveurs & d'in- 
clignitez que Pon ne fiſt tous les jours eprou- 
ver & a luy & aux ſiens, & que ce n'eſtoit 
tous les jours que quelques querelles nou- 
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velles que Von ſuſcitoit a Bufſe & aux hon- 1577. 
neſtes gens qui eſtoient avec luy. Ce qui luy 
faiſoit attendre avec extreme impatience mon 
retour à la Fere pour m'y venir trouver. Je 
luy redepeſchay ſoudain ſon homme, par le- 
quel adverty de mon retour il envoya ſoudain 
Bui ſſi avec toute ſa maiſon a Angers, & pre- 
nant ſeulement quinze ou vingt hommes des 
ſiens, s'en vint en poſte me trouver chez 
moy à la Fere, qui fuſt un des grands con- 
tentemens que jaye jamais receu, de voir 
une perſonne chez moy que Paimois & hono- 
rois tant, ou je me mis en peine de luy don- 
ner tous les plaiſirs que je penſois luy rendre 
ce ſëjour agreable. Ce qui eſtoit ſi bien receu 
de luy, qu'il euſt volontiers dit, comme 
ſaint Pierre Faiſons icy nos tabernacles, ſi le 
courage tout royal qu'il avoit & la generoſité 
de ſon ame ne Peuſſent appelle a choſes plus 
grandes. La tranquillite de noſtre Cour an 
prix de l'autre ou il partoit luy rendoit tous 
les plaiſirs qu'il y recevoit fi doux, qu'à toute 
heure il ne pouvoit s'empeſcher de dire: O. 
ma Reyne, qu'il fait bon avec vous | Mon 
Dieu, cette compagnie eft un Paradis comble 
de toutes ſortes de delices, & celle d ou je ſuis 
party un enfer rempli de toutes ſortes de furtes 
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$577. & tourmens (a). Nous paſſaſmes pres de deux 
mois, qui ne nous furent que deux petits 
jours, en cet heureux eſlat , durant lequel luy 
ayant rendu compte de ce que ſavois fait pour 
luy en mon voyage de Flandre, & des termes 
ou j'avois mis ſes afſaires, il trouve fort bon 
que M. le Comte de Montigny frere du Comte 
de Lalain vinſt reſoudre avec luy des moyens 
qu'il y falloit tenir, & pour prendre auſfi 
aſſeurance de leur volontè, & eux de la ſienne. 
II y vint accompagne de quatre ou cinq des 
plus principaux de Hainan ; Pun deſquels 
avoit lettre & charge de M. d' Ain ſi d'offrir 
ſon ſervice à mon frere, & Paſſeurer de la 
citadelle de Cambray. M. de Montigny luy 
Portoit parole de la part de ſon frere le Comte 


(a) Ceft fans doute a la vivacité, avec laquelle 9 
Marguerite exprimoit ſa tendreſſe pour ſon frère, qu'il | } 
fant attribuer les bruits odicux qui ſe repandirent. Dans 14 
les libelles du tems, & particulièrement dans le Divorce 9 
fatyrique on la repréſente comme entretenant avec ce 
frere un commerce inceſtueux. Il nous ſemble qu'il ne 
faut pas plus croirc à ces propos Cxageres par la haine, 
qu' aux cloges dont Marguerite eſt ft prodigue en faveur 
du Duc d' Alengon. Veut on connoitre ce Prince; nous 


renvoyons le Lecteur à nos Obſervations ſur les Me- 
moires du Duc de Bouillon (Tome XLVIII, p. 382 
& ſuie.) | 
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de Lalain, de lay remettre entre ſes mains tout x 577. 


le Hainaut & P Artols, od il y a pluſieurs bon- 
nes villes. Ces offres très- aſſeurèes receues de 
mon frere, il les renvoya avec preſens de mé- 
dailles d'or, où la figure de luy & de moy 
eſtoit, & aſſeurant les accroiſſements & biens 
faits qu'ils pouvoient eſperer de luy. De ſorte 
que gen retournans ils preparerent toutes 
choſes pour la yenue de mon frere , qui ſe 
deliberant d'avoir ſes forces preſtes dans peu 
de tems pour y aller, Sen retourne a la Cour 
pour taſcher de tirer des commoditez du Roy 
pour fournir a cette entrepriſe. Moy voulant 
faire mon voyage de Gaſcogne; & ayant pre- 
pare toutes choſes pour cet effet, je m'en re- 


tournay a Paris, ou arrivant, mon frere me 
vint trouver a une journée de Paris, où le 
Roy & la Reyne ma mere, & la Reyne 


Louyſe avec toute la Cour me firent cet 


honneur de venir au devant de moy juſques 


a Saint-Denis, qui eſtoit ma difnee , on ils 
me receurent avec beaucoup d'honneur & 


de bonne chere, ſe plaiſans a me faire ra- 


compter les honneurs & magnificences de 


mon voyage & ſéjour de Liege, & les avan- 
tures de mon retour. En ces agreables en- 
tretiens, eſtans tous dans le chariot de la 
Reyne ma mere, nous arrivaſmes a Paris, 
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157%. où, apres avoir ſouppe & le bal eſtant fini, 
le Roy & la Reyne ma mere eſtans enſemble, 
je nVapproche deux, & leur dis « que je les 
» ſuppliois ne trouver mauvais ſi je les re- 

» querois avoir agreable que j'allaſſe trouver 
» le Roy mon wary ; que la paix eſtant faite, 
» Ceſtoit choſe qui ne leur pouvoit eſtre ſuſ- 
» pede, & qu'il me ſeroit prejudiciable & 
» mal ſeant ſi je demeurois davantage a y 
» aller», Ils montrent tous deux de le trou- 
ver très-bon, & de louer la volontè que pen 
avois. Et la Reyne ma mere me dit qu'elle 
vouloit m'y accompagner , eſtant auſſi ſon 
voyage neceſiaire en ce pays. la pour le ſer- 
vice du Roy, auquel elle dit auſſi qu'il falloit 
qu'il me baillaſt des moyens pour mon voya- 
ge; ce que le Roy librement m' accorda. Et 
moy ne voulant rien laiſſer en arriere qui me 
puſt faire revenir à la Cour, ne m'y pouvant 

plus plaire lors que mon frere en ſeroit de- 
hors, que je voyois ſe préparer pour s'en 
aller bien-toſt en ſon entrepriſe de Flandre, 
je ſuppliay la Reyne ma mere de ſe ſouvenir 
de ce qu'elle m'avoit promis a la paix avec 
mon frere, qu'advenant que je partiſſe pour 
m'en aller en Gaſcogne, elle me feroit bailler 
des terres pour l'aſſignat de mon dot. Elle 
S'en reſſouvint, & le Roy le trouve tres-rai- 


* 
* 


_ 
— 


— — = 9 DJ 2. r — 2 8 2 aA 3 — XZ = — 
Y 3 . 4 . 2 7 — ay 5 — * 2 * 2 Nr * -p * — "7D — = — 1 
r » es. a. a 5 —— - - — = IS Pray *. A — — 
Ar ee e N a CORPS. 2 
. 1 — — — WH 
1 nnd + i y at; — Fe i - 


_— — 
- — 1. 
yo HOT. or EY 


n PIPE III - * — 22 
G ” 4 5 = I 
* 7 hs c 5 10 2 _— - — Re : : 
: . : 3 ** « oy < "<a = 7 
ä * 5 * 7 FA ICY ET" OE STE 2 * = * l — — — <4; 424 — — Ares, bo 

— o * A. i 4 —_ — — — _—_ — — —— — 74 - _ — — * — * * 9 > — — — » — = 

rr — — S * — — r Rr IO „ 2 LHR SO r 
— D —— —— — — —— — EIT . ER IS „ PIES 4-53 <a 
— 2 2 xy - Ix W., . AGE ie Ds PEGS : A ky 
SS . — — . : 


* — — 
— Ay — — 
SIC = = — 
* 


— 
* © 
RY —_ IPOS 
5 S - — 


DR MArGUEFRITE DR VATOTIs. 303 


ſonnable , & me promet qu'il ſeroit fait. Je 1577. 
le ſupplie que ce ſoit promptement , pour ce 
que je deſirois partir, $'l luy plaiſoit , pour 

le commencement du mois prochain. Ce qui 

fuſt ainſi arreſte , mais a la facon de la Cour; 

car au lieu de me dẽpeſcher, bien que tous 

les jours je les en ſollicitaſſe, ils me firent 
traiſner cinꝗ ou ſix mois, & mon frere de 
meſme, qui preſſoit auſſi ſon voyage de Flan- 1 578. 
dre, repreſentant au Roy que c'eſtoit Phon- 
neur & Paccroiſſement de la France; que 

ce ſeroit une invention pour empeſcher la 
guerre civile, tous les eſprits remuans & 
deſireux de nouveaute ayans le moyen c' aller 

en Flandre paſſer leur fumee & ſe ſaouler 
de la guerre; que cette entrepriſe ſerviroit 
auſſi comme le Piemont d'eſcole à la No- 
bleſſe de France pour s'exercer aux armes, 

& y faire revivre des Montlucs & Briſſacs, 

des Termes & des Bellegardes, tels que ces 
grands Mareſchaux , qui s'eſtans faconnez 
aux guerres de Piedmont , avoient depuis fi 
glorieuſement ſervi le Roy & leur patrie. 
Ces remonſtrances eſtoient belles & veri- 
tables, mais elles n'avoient tant de poids 
qu'elles peuſſent emporter en la balance 
Penvie que l'on portoit a l'accroiſſement de 

la fortune de mon frere, auquel Pon donna 
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6. 578: tous les jours de nouveaux empeſchemens 
pour le retarder d'aſſembler ſes forces & les 
moyens qui luy eſtoient neceſſaires pour 
aller en Flandre; luy faiſant cependant a luy, 
Buſſe, & a ſes autres ſerviteurs, mille indi- 
gnitez , & faiſant attaquer par pluſieurs que- 
relles Buſſi, tantoſt par Quelus, tantoſt par 
Grammont, de jour, de nuit, & a toutes heu- 
res, eſtimans qu'à quelques: unes de ces allar- 
mes mon frere ſe precipiterott. Ce qui fe 
faiſoit ſans le ſceu du Roy; mais Maugiron 
qui le poſſedoit lors, & qui ayant quitte le 
ſervice de mon frere, croyoit qu'il s'en deuſt 
reſſentir ( ainſi qu'il eſt ordinaire que qui 
offenſe ne pardonne jamais), haiſſoit mon 
frere d'une telle haine, qu'il conjuroit ſa 
ruine en toutes facons, le bravant & mepri- 
ſant ſans reſpect, comme Vimprudence d'une 
telle jeuneſſe enfice de la faveur du Roy le 
poulloit à faire toutes inſolences, s'eſtant 
liguè avec Quelus, Saint - Luc, Saint Mai- 
grin , Grammont , Mauleon, Livarrot , & 
quelques autres jeunes gens que le Roy fa- 
voriſoit, qui ſuivis de toute la Cour à la 
facon des Courtiſans qui ne ſuivent que la 
faveur, entreprenoient toutes les choſes qui 
leur venoient en fantaiſie, quelles qu'elles 
fuſſent. De ſorte qu'il ne ſe n jour qu'il 


n'y 


px MaRGuERITR DIR VALOIs. 307 
n' y euſt nouvelle qherelle, entr'eux & Buſſe I 578. 
(a) de gui le courage ne pouvort ceder d nul. 
Mon frere conſiderant que ces choſes:wels 
toient pas pour adyancer ſon yoyage de 
Flandre , deſirant plutoll adoucir le Roy que 
Laigrir, pour Pavoir favorable en ſon entre- 
priſe, & eſtimant auſſi que Buſſi eſtant dehors 
advanceroit davantage de dreſſer les troupes 
neceſſaires pour ſon armce, il Fenyoye par 
ſes terres pour y donner ordre. Mais Buffs 
eſtant parti, la perſecution de mon frere ne 
ceſſe pour cela; & connuſt-on lors qu en- 
core que les belles qualitez qu'il avoit, ap- 
portaſſent beaucoup de jalouſie a Maugiron 
& à ces autres jeunes gens qui. eſtoient pres 
du Roy „ Ja principale cauſe de leur haine 
contre Buff eſtoit qu'il eſtoit ſerviteur de 
mon frere ; car depuis qu'il fut parti, ils 
braxent & morguent mon frere avec tant de 
mepris. & f pb aremmant, que tout le n 
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4 (a) Mezeray ( Tome Wu „p. 179 de ſon Hiſtoite bh 
France ) a peint Buſſy en peu de mots. II etoit (dit. il ) 
fe 7 point!l cuæ, fi hargneux , qu'il mettoit Fepee 4 la main 
pour un pied-de-mouche... Ce portrait difrencie un peu 
de I'cloge exagere quen fait Marguerite. Si les ſenti- 
: mens, qu'elle eut pour lui ſe ſont bornes à Veſtime & , 
2 al admiration; I Auteur du Divorce a ctuel- 

I lement calomnice cette Princeſſe 


p Tome III. V, 
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1578. le connoiſſoĩit, encore que mon frere fuft 
fort prudent & très- patient de ſon naturel, 
& qu'il euſt reſolu ſouffrir toutes choſes pour 
faire ſes affaires en ſon entrepriſe de Flan- 
dre, eſperant par ce moyen en ſortir bien- 
toſt, & ne s'y revoir jamais plus ſujet. Cette 
perſecution & ces indignitez luy furent tou- 
tesfois fort ennuyeuſes & honteuſes; meſme 
voyant qu'en haine de luy Pon taſchoit de 
nuire en toutes fagons a ſes ſerviteurs, ayant 
depuis peu de jours fait perdre un grand pro- 
cès à M. de la Chaſtre, pource que depuis 
peu il s'eſtoit rendu ſerviteur de mon frere , 
le Roy s'eſtant tellement laiſſè emporter aux 
perſuaſions de Maugiron & de Saint - Tuc, 
qui eſtoient amis de Madame de Senetaire, 
qu'il avoit luy-meſme eſte ſolliciter ce Proces 
pour elle contre M. de la an: 26h, qui eſtoit 
lors aupres de mon frere, qui sen ſentant 
offenſe , comme Pon peut penſer, faifoit par- 
ticiper mon frere a ſa juſte douleur. En ces 
jours-la le mariage de Salnt- Luc (a) ſe fit, 
auquel mon frere ne voulant aſſiſter, il me 
pria auſſi d'en faire de meſme; & la Reyne 
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(a) Francois d'Eſpinay de Saint-Luc épouſa Jeanne 3 
de Briſſac, qui, comme on le verra dans les Memoires 4 
de Etoile, n'ctoit pas belle. Henri III voulut ce ma- | 
riage, & il ſe chargea des frais de ndces.. 
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ma mere qui ne ſe plaiſoit guere a la desbor- £578, 
_ dee outrecuidance de ces jeunes gens, crai- 
gnant auſſi que tout ce jour ſeroit en joye & 
en debauche , & que mon frere n'ayant 
voulu eſtre de la partie, Von luy en dreſſaſt 
quelqu' une qui luy fuſt prejudiciable , fit 
trouver bon au Roy qu'elle allaſt le jour des 
nopces diſner à Saint- Maur, & nous y mena 
mon frere & moy : c'eſtoĩt le lundy gras. 
Nous revinſmes le ſoir, la Reyne ma mere + 
ayant tellement preſche mon frere, qu'elle | in 
le fit conſentir de paroiſtre & ſe trouver au il 
bal pour complaire au Roy. Mais au lieu que 
cela amendaſt ſes affaires, elles gen empire- 
rent. Car y eſtant Maugiron, & autres de ſa 
caballe, ils commencerent à la gauſſer avec 
des paroles {i picquantes, qu'un moindre que 
luy s'en fuſt offenſèe; luy diſans « qu'il avoit 
» bien perdu ſa peine de s'eſtre r\habille, 
» que Pon ne Payoit point trouye a dire 
v Papreſdinee ; qu'il eſtoit venu a Pheure de 
» tenebres, parce qu'elles luy eſtoient pro- 
» pres» ; & Pattaquans de ſa laideur & petite 
taille. Tout cela ſe diſoit à la nouvelle mariee 
qui eſtoit auprès de luy, & ſi haut, qu'elle ſe 
pouvoit entendre. Mon frere connoiſſant que 
cela ſe faiſoit expres pour le faire repondre , 
& le broviiller par ce moyen avec lo Roy, 
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die ces jeunes gens contre luy, & en faire 
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qu'il ren pouvoit plus; & après en avoir 
eonfere avec M. de la Chaſtre, ſe réſoluſt de 
Sen aller pour quelques jours A la chaſſe, 
penſant par ſon abſence aitiedir Panimoſite- 


plus aiſement ſes affaires avec le Roy pour 
la preparation de PArmee qui luy eſtoit né- 
ceſſaire pour aller en Flandre. Il sen va 
trouver la Reyne ma mere qui fe deshabilloit, 
luy dit ce qui s'eſtoit paſſe au bal, de quoy 
elle fuſt très-marrie, & luy fait entendre la 
reſolution que la-deflus il ayoit priſe, qu'elle 
trouve très- bonne, & luy promet de la faire 
agreer au Roy, & en ſon abſence de le ſol- 
liciter de luy fournir promptement ce qu'il 
luy avoit promis pour fon entrepriſe en Flan— 
dre; & M. de Villequier eſtant là, elle luy 
commande @valler faire entendre au Roy le 
deſir que mon frere avoit d'aller pour quel- 
ques jours a la chaſſe, ce qui luy ſembloit qu'il 
ne feroit que bon, pour appaiſer toutes les 
broiulleries qui eſtoient entre luy & ces jeunes 
gens, Maugiron, Sdint-Luc, Quelus, & les 
Autres. Mon frere ſe retirant en ſa chambre, 
tenant ſon conge pour obtenu, commande a 
tous ſes gens d'eſtre le lendemain preſts pour 
aller a chaſſe a Saint-Germain, ou il vouloip 
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demeurer quelques jours à courir le cerf, 1578. 
ordonne à ſon grand Veneur by faire trouver 
les chiens, & ſe couche en cette intention 
de ſe lever le lendemain matin pour aller à la 
chaſſe ſoulager ou divertir un peu ſon eſprit 
des brouilleries de la Cour. M. de Villequier 
cependant eſtoit alle par le commandement 
de la Reyne ma mere demander ſon conge au 
Roy, qui dabord-Paccorda. Mais eſtant de- 
meurè ſeul dans ſon cabinet avec le conſeil 
de Roboam de cinq a fix jeunes hommes, ils 
luy rendent ce partement fort ſuſpeck, & le 
mettent en telle apprehenſion, qu'ils luy 
font faire une des plus grandes folies qui ſe 
ſoit faite de notre temps, qui fuſt de prendre 
mon frere & tous ſes principaux ſerviteuts 
priſonniers. S il fuſt imprudemment deliberé, 
il fuſt-encor plus indiſcretement executé. Car 
le Roy ſoudain prenant la parole, de nuit 
s'en alla trouver la Reyne ma mere, tout 
Eemen comme en une allarme publique, ou 
que l'ennemĩ euſt eſte à la porte, luy diſant: 
« Comment, Madame, que penſez- vous 
» m'avoir demands de laifſer aller mon frere? 
» Ne'voyez- vous pas, $ 1 gen va, le danger 
„ od vous mettez mon eſtat ? Sans doute 
» ſous cette chaſſe il a quelque dangereuſe 
>. entrepriſe, Je m'en vais me ſaiſir de luy 
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1578. » & de tous ſes gens, & feray chercher dans 


» ſes coffres. Je m'aſſeure que nous decou- 
» vrirons de grandes choſes ». Et a meſme 
temps, ayant avec luy le ſſeur de Loſſe, Ca- 
pitaine des Gardes & quelques Archers E/- 
_ . + +++. La Reyne ma mere craignant 
qu' en cette precipitation il fit quelque tort 
a la vie de mon frere, le prie qu'elle aille 
avec luy, & toute deshabillèe comme elle 
eſtoit , s accommodant comme elle paſt avec 
ſon manteau de nuit, le ſuit montant a la 
chambre de mon frere, ol le Roy frappe 
rudement , criant que Pon luy ouvriſt , que 
C'eſtoit luy. Mon frere ſe reveille en ſurſaut, 


& ſcachant bien qu'il n'avoit rien fait qui 


luy deuſt donner crainte „dit a Cange ſon 
valet de chambre qu'il ouvriſt Ja porte. Le 


Roy entrant en cette furie, commenca a le 


gourmander, & luy dire qu'il ne ceſſeroit ja- 
mals d entreprendre contre ſon E flat, & qu'il 
luy apprendroit que c'eſt de $ atraquer a ſon 
Roy. Sur cela, il commanda à ſes Archers 


d'emporter ſes coffres hors de 1a, & de tirer 
ſes valets de chambre hors de la chambre. II 


foiille luy-meſme le lit de mon frere, pour 


voir Sil trouveroit quelques papiers. Mon 
frere ayant une lettre de Madame de Sauve, 
qu'il avoit receug ce ſoir-la a la prend a, la 
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main pour empeſcher qu'on ne la vit. Le Roy , 578. 
Sefforce de la luy ofler. Luy y reſiſtant , & 
le priant à mains jointes de ne la voir point, 
cela en donne plus d'envie au Roy, croyant 
que ce papier ſeroit aſſez ſuffiſant pour faire 
le proces a mon frere. Enſin Payant ouverte 
en la preſence de la Reyne ma mere, ils reſ- 
terent auſſi confus que Caton, quand ayant 
contraint Ceſar dans le Senat de monſtrer 
le papier qui luy avoit eſte apporte , diſant 
que Ceſtoit choſe qui importoit an bien de 
la Republique, il luy fiſt voir que G'eſloit 
une lettre d amour de la ſœur du meſme Caton 
adreſſant a Ceſar, La honte de cette trom- 
perie augmentant pluſtoſt par le depit la 
colere du Roy que la diminuant, ſans vou- 
loir Ecouter mon frere, lequel demandoit ſans 
ceſſe de quoy on PFaccuſoit, & pourquoy Pon 
le traittoit ainſi „ il le commet à la garde de 
de M. de Loſſe & des E ſcoſſois, leur com- 
mandant de ne le laiſſer parler à perſonne. 
Cela ſe fit environ une heure après minuit. 
Mon frere demeura en cette fagon, eſtant 
plus en peine de moy que de luy , croyant 
bien que Pon m'en avoit fait autant, & ne 
croyant qu'un fi violent & fi injuſle commen- 
cement pùſt avoir autre qu'une finiſtre fin. 
Et yoyant que M. de Loſſe avoii la larme a 
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1578. Pœil de regret de voir {paſſer les echtes en 


Gf) 6 . 


cette ſorte, & que tohies:o!8 & rr ba 
Archers qui eſtoient Ia, i ue luy ct patler 

librement, il luy demandè ſeri! Soo ud. 1 
e ſtolc de my. M. de Loſfe 10 50 merz dite Pon one. 
ne m voit encor rien AeANlt. 5 oh rere uy 
rẽpond; Cela ſouluge beduc: % ma "peirie de 
ſpavoir ma your libre. Mais endo- "= elle Joit 
en cet Nat „Je m afſeure gu 'elle m "dime tant 


qu elle aimera mieux "ſe captiver dec: moy » que 


de vivre libre ſans may. Et le pria ꝙ aller ſup- 


plier la Reyne ma mere qu'elle obtint du Roy 


que je demeuraſſe en ſa cptivits.: avec luy 3 3 
ce qui luy fuſt accorde. Cette ferme croya ance 
qu'il euſt de la grandeur & fermete de moi 
amitiè, me fuſt une obligation fi particuliere, 
bien que par ſes bons offices il en euſt ac- 
quis pluſteurs grandes ſur moy, que jay tous- 
jours miſe celle-la au prenffer rang. Soudain 
qu'il euſt cette permiſſion, qui fut fa ur le 
point du jour, il pria M. de Lo ſſe de men 

voyer'un Archer E/cofſois, qui eſtoit 1a pour 
vYarinoncet triſte nouvelle, & me faire venir 
en ſa chambre. Cet Archer entrant dans la 
mienne, trouve que je dorniois encore, ſans 
avoir Tien ſeu de tout ce qui seſtoit palle, 
Il ouyre mon rideau, & en, un langage pro- 
Pre aux * me dit: 2 Bon jour; Ma- | 
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Jan . M. vo ſtre Frere VOus prie de te venir I 578. 


voir. Je regarde cet homme preſque toute 
endormie , l penſant reſver „& le reconnoiſ- 
ſant, je luy demande 8 il n'eſtoit pas un E ſ= 
coſſois de la garde. II me dit qu o & je 
luy repliquay; 3 & qu 'eft-ce donc? Mon Frere 

Wa- r- Tl ' point d autre meſſager que vous pour 
m 'envoyer? Il me dit que non, que - ſes gens 
luy avoient efte oſtex, & me conta en fon 
langage ce qu'il luy eſtoit advenu la nuit, & 


que mon frere avoit obtenu permiſſic ion pour 


moy de demeurer avec luy pendant ſa cap- 


uvite.. Et voyant que je mẽaffligeois fort, il 
8 Papprocha , de moy, & me dit tout bas : Ne 


vous faſchez point. Pay moyen de ſauver M. 
yoſtre frere , & le feray n'en doutex point; 
mais il faudra que Je men aille avec luy. Je 
Faſſenray de route la recompenſe qu'il pou- 
voit eſperer de nous, & me hitant'de m'ha- 


biller, je m'en allay avec luy toute ſeule A 
la chambre de mon frere. Il me falloit tra- 


verſer route þ Cour toute pleine de gens 
qui avoient accouſtumè de courir pour me 


Voir & honorer. Lors chacun voyant comme 


la fortune me tournoit vilages, & eux auſſi 
ne firent pas ſemblant de m'appercevoir. 
Entrant en la chambre de mon frere, je 


15 trouve avec une 6 grande conſlance „qu'il 


. 
” 
. 
* 
8 2 = —_ * — — — — — - — » 9 Rd . 8 < — 
N = 1 — _ 0 . — RT - 8 2 — " 3 — - * 2 b — * A — * Fo 
1 N of : - <> i400 N = 7 2 hep 2 my 2. — — — — — ſ— — 5 - > a N — 
2 — — — 7 r ” — * = — — — x put 2 Pl 
waa 3.53 2 - cnt -- a * ” — 1222 — they — 
3 : * ——— — er 7 33237 5 nnr * SM 2 — — — — 1 2 — 2 
. 2 ; 9 : ——_— C 2 - -Y 1 —— — — — n 4 . "BF 2 2 — >. — 
e 2 ³ſ — : . — A 
r > egrrgh nts yo Hen Wh.» > SI 3 3 2 4 3 * » 
. 3 hs 22 Ihr in — 22 — - 9 — — 
„„ — « _ 


1 


® 
"4 
i J 
43 
15 
4 
4 
"0 
£6 
4% 
fy 
4 
1 
ul ® x 
{40 1a 
Rt I 
Fe... i 
* 8 
„ 
ö 
1 & 


— at 


> SE ITN 4s . 


tw eee e 
2 3 


. { 
N 
14) 
j 


+8 
7 
. 

3 

4. 

1 

by 

a | 

f 4 


1 MIO II 


I 578. n'avoit rien change de ſa facon ni de fa trans 


' quillite ordinaire. Me voyant, il me dit en 
m' embraſſant avec un viſage plus joyeux que 
triſte: Ma Reyne, ceſſex Je vous prie vos lars 
mes. En la condition que je ſuis, vo ſtre ennuy 
eſt la feule choſe qui me pourroit affliger ; car 
mon innocence & la droite intention que 4 'ay 
eue m empeſchent de craiadre toutes les accu- 
ſations de mes ennemis. Que fe inju ftement | Pore 
veut faire tort à ma vie, ceux ques i feront cette 
cruauté ſe feront plus de tort qu'd may, qui 
ay aſſez de courage & de refolution pour me- 
Priſer une injuſte mort. Auſſe n'eſt ce que Je 
redoute le plus, ma vie ayant efte juſques 
icy accompagnee de tant de traverſes & de 
peines , que ne ſeachant que ceft des felicitex 
de ce monde, je ne dois avoir regret de les 
abandonner. La ſeule apprehenſi on que Jays 
eſt, que ne me pouvant faire juſtement mou- 
mr, Von me veuille faire languir en la ſolitude 
d'une longue priſon, ou encor je mepriſeray 
leur tyranne, e que vous me vouliez 
tant obliger que de m'aſſiſter de voſtre preſence. 
Ces paroles au lieu d arreſter mes larmes me 
penſerent faire verſer toute Phumeur de ma 
vie. Je luy reponds en ſanglottant, « que ma 
» vie & ma fortune eſtoient attachees a la 
» ſienne; qu ul n'eſtoit en la puiſſance que 
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px MAREUERITE DE VAIOoIs. 315 
» de Dieu ſeul d' empeſcher que je Paſſiſtaſſe 1578, 
» en quelque condition qu'il poſt eſtre; 
» que fi on FPemmenoit de la, & que Fon 
v ne me permit deſtre avec luy (a), je me 
» tucrois en ſa preſence », Paſſans en ces 
diſcours quelques heures, & recherchans en- 
ſemble Poccaſion qui avoit convie le Roy 
de prendre une ſi cruelle & injuſte aigreur 
contre luy, & ne nous la pouvans imagirier 


1 
Pheure vint de Pouverture de la porte du | | l 
chaſteau, on un jeune homme indiſcret, qui l 
eſtoit a Buſſe, eſtant reconnu par les Gardes 1 
& arreſte, ils luy demanderent oz 21 alloit. | | 
Luy eſtonne & ſurpris , leur repond qu'il alloit | it 
trouver ſon maiſtre. Cette parole rapportce au 1 
Roy, Pon ſoupconne qu'il eſt dans le Louvre, if 
ou Papreſdifnee revenant de St. Maur, mon ll. 
frere Payoit fait entrer parmi la trouppe , | i 
pour conferer avec luy des affaires de Parmee 1 


qu'il faiſoit pour Flandre, ne penſant pas lors 


(a) L'Hiftorien Dupleix, qui avoit été 3 portée 
Fapprendre bien des faits particuliers de la bouche 
meme de la Reine Marguerite, « aſſure avoir ſouvent 
» oui dire à cette Princeſſe que ne Fouvant ſupporter bs 
» la tyrannie d'un mari, ni d'un frere, elle avoit 
v donne ſon cœur & toutes ſes affections au Duc d An- 


» jou, pour le ſalut duquel elle euſt volontiers employs 
* ſa vie 5. : 
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1579. deyoir partir ſt- toſt de la Cour, comme 
depuis inopinement il ſe reſ6lut. Le ſoir ; - 

ſur les occaſions que jay dites, PArchant 
Capitaine des Gardes, ayant commandement 
du Roy de le chercher, & de ſe faifir de luy 
& de Simier, sil le pouvoit trouver, faiſant 
cette perquiſ tion a regret , pour eſtte intime 
amy a Buſſe, duquel il eſtoir appelle par 
alſiance ſon pere & luy le nommoit Toh fils, 
monte à la chambre de Simier; oft il ſe 
ſaiſit de luy; & Te doutant bien que Bu la 
y eſtoit cache, il fait une legere recherche, 
eſtant bien aiſe de ne le trouver pas. Mais 
Bu ſſe, qui eſtoit ſur le lit, & qui voyoit qu 1 
demeureroit ſeul en cette chambre, craignant 
que la commiſſion fuſt donnee & quelque 
autre avec lequel 1] ne ſeroit en telle ſeuretes 
deſirant pluſtoſt d'eſtre en la garde de Ar. 
chant qui eftoit honneſte homme & ſon amy, 
comme il eſtoit "Pune humeur gaillarde & 
bouſtonne , a qui les dangers & hazards 
n'avoient jamais pu faire reſſentir la Nr 
comme P Archant paſſoit la porte pour s'en 
aller, emmanant Simier , il ſort la teſte du 
rideau, & luy dit: He quoy, mon pere, vous 
en voulez-yous. ain ſi aller fans'moy ? MV'eſti- 
mez-vous pas mu conduite plus honorable que 
celle de ce pendart de Simier? L' Archant ſe 
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pt MARGUERITE DE VALots. 347 
tourna , & luy dit: ah, mon fils, pleuſt d 1578. 
Dieu qu il m eu ſi couſtè un bras & que vous 
ne fuſſiex pas icy, Il luy repoud : mon pere, 


c'eſt ſigne que mes affaires ſe portent bien, 
allant tousjours ſe gouſſant de Simier pour 


la tremblante peur ou le yoyoit., L'Archane 
les mit en une chambre avec gardes, & s'en 
alla prendre M. de la Chaſire (a) & le mena 
a la Baſtille, Pendant que toutes ces choſes 
ſe faiſvient , M. de Loſſe, bon homme vieil, 
qui avoit eſte gouverneur du Roy wennn . 


(a) Claude de la Chaſtre, qui depuis fut un des 
chefs de la J igue, & Maréchal de France, ne reſta pas 
longtems a à la Baſtille. Le raccomodement platré du 
Roi avec le Duc d' Anjou & la Reine Marguerite fit 
rendre la liberté aux diferentes perſonnes qui avoient 
et arrètées. Il paroſt que des ce tems- là la Chaſtre incli- 
noit fortement en faveur du parti de la Ligue, On 2 
droit d'aſſeoir ce jugement d'apres Vavis que ce Sei- 
gneur donna au Duc d Anjou la meme annce pendant ſa 
retraite 3 Angers. Le Prince, comme le raconte Mer- 


Epoque il demanda des conſeils à ceux qu'il croyoit lui 
etre affectionnés. La Chaſtre fut du nombre. Son avis 
a été imprime à la ſuite du Journal de Henri III, par 
TEtoile (dernière Edition, Tome III, p. 227.) Dans, 
cet écrit qui renferme des vues ſages, dont le Duc 
d Anjou ne ſut pas profiter, on entrevoit deja iacli- 
nation ſecrette de le altre qui Tentralnoit vers la 


Ligue. 


guerite ; ne tanks pas 4 $evader de la Cour. A cette — 9 
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1578. & qui m'aimoit comme fa fille, ayant la 


garde de mon frere, connoiſſant Ii injuſtice 


que Pon luy faiſoit, & deteſtant le mauvais 


conſeil par lequel le Roy ſe gouvernoit, 
ayant envie de nous obliger tous deux, ſe 
reſout de ſauver mon frere; & pour me de 
couvrir ſon intention, commande aux Archers 
Eſcoſſoĩs de ſe tenir ſur le 2 1 au dehors 
de la porte de mon frere, n'en retenant que 
deux avec ſoy, de qui il ſe fioit, & me ti- 
rant à part, me dit: II n'y a bon Frangors & 
qui le cœur ne ſaigne, de voir ce que nous 
voyons. Pay eſte trop ſerviteur du Roy voſire 


pere pour ne ſacrifier ma vie pour ſes enfans. 


Je crois que j'auray la garde de M. vo ſtre 
frere en quel lieu que Lon le tienne. Aſſeurez-le 
qu'au hazard de ma vie je le ſauveray. Mais 
an que Pon ne Sappergoive de mon inten- 
tion, ne parlons plus enſemble ; mais ſoyez- 
en certaine. Cette eſperance me conſoloit un 
peu; & reprenant mon eſprit, je dis a mon 
frere, que nous ne deyions point demeurer 
en ceite forme d'inquiſition, fans ſcavoir ce 
que nous avions fait; que c'eſtoit a faire a 
des faquins deſtre tenus ainſi, Je priay M. 
de Loſſe, puis que le Roy ne vouloit per- 
mettre que la Reyne ma mere montaſt, qu'il 
luy plaft nous faire ſcayoir par quelqu'un des 
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gens la cauſe de noſtre retention. M. de 157 


Combaut (a), qui eſtoit Chef du Conſeil des 


jeunes gens, nous fut enyoye, qui avec ſa 
gravite naturelle nous dit, 9 il eſtoit envoye 


Iz pour ſgavoir ce que nous voultons faire 
entendre au Roy. Nous luy diſmes que nous 
de ſirĩons de parler d quelqu'un de la part du 
Roy pour ſgavoir Foccaſuon de noſtre reten= 


tion, & que nous ne la pouvions imaginer, Il 


nous rẽpond gravement, qu'il ne faut deman- 
der aux Dieux & aux Rois raiſon de leurs ef- 


Jets; qu"ils faiſoient tout à bonne & juſte cauſe, 


Nous luy reſpondiſmes que nous n'eſtions pas 
perſonnes pour eſire tenues comme ceux que 
Fon met à Pinquiſition, & qui Pon fait deviner 
ce qu'ils ont fait. Nous n'en puſmes tirer 
autre choſe, ſinon qu'il s'employeroit pour 
nous, & qu'il nous . feroit tous les meilleurs 
offices qu'il pourroit. Mon frere ſe prit à rire; 
mais moy qui eſtois toute convertie en dou- 
leur, pour voir en danger mon frere que je 
chèriſſois plus que moy-meſme , j eus beau- 
coup de peine a m' empeſcher de luy Parler 


(a) Robert de POST ENT Seigneur d'Arcy ſux Aube, 
premier Maitre d'H6tel du Roi. Charles IX & HenrillI, 
le firent Chevalier de leurs Ordres. C'étoit en parlant 
de lui que Brantome diſoit que Ordre du Saint-Eſprit 
ne 1 * pas, puiſqu'il etoit wlll àᷣ la cuifine, 
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2578. comme il meritoit. Pendant qu'il faiſoit ſon 


rapport au Roy, la Reine ma mere eſlant 
en ſa chambre avec Pafflidtion que Fon peut' 
penſer ( qui comme perſonne irès- prudenie 
Pré voyoit bien que cet excès fait ſans ſujet 
ni raiſon, pourroit » $i mon frere n avoit le 
naturel bon, apporter beaucoup de malheur 
en ce Royaume ) envoya querir tous les 
vieux du Conſeil, M. le Chancelier, les 
Princes, Seigneurs , & Mareſchaux de France, 
qui eſtotent tous meryeilleuſement ſcandaliſez 
du mauyais conſeil que l'on ayoit donne au 


BOY , diſans tous a la Reyne ma mere qu'elle 


y devoit oppoſer, & remonſtrer au Roy le 
tort qu'il ſe faiſoit 3 qu'on ne pouvoit em- 
peſcher que ce qui avoit eſté fait juſques 
alors ne fuſt; mais qu'il falloit Yhabiller cela 
le mieux que Pon pourroit. 

La Reyne ma mere va ſoudain trouver 


le Roy avec tous ſes miniſſres, qui luy re- 


monſtrerent de quelle importance eſtoient 
Ces effets. Le Roy ayant les yeux  deſillez 
du pernicieux conſeil de ces jeunes gens, 
trouve bon que ces vieux Seigneurs & Con- 
ſeillers le luy repreſentent; & prie la Reyne 
ma mere de r\habiller cela, & faire que mon 
frere oubliaſt tout ce qui Seſtoit paſſe, & 
qu'il nen ſceuſſ Point mauvais gre à ces jeunes 
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gens, & que par meſme moyen Paccord de 1 578. 
Buſſe & de Quelus fuſt fait. Cela reſolu, toutes 
les Gardes furent ſoudain oftces a mon frere, 
& la Reyne ma mere le venant trouver en ſa 
chambre, luy dit « qu'il devoit louer Dieu 
» de la grace qu'il luy avoit faite de le deli- 
„ vrer d'un fi grand danger, qu'elle avoit veu 
» Pheure qu'elle ne ſcavoit queeſperer de fa 
» vie; que puiſqu'il connoiſſoit par cela que 
» le Roy eſtoit de telle humeur, qu'il s'of- 
» fencoit non- ſeulement des effets, mais des 
» imaginations, & qu'eſlant reſolu en ſes opi- 
v nions, ſans garreſter a aucun advis ni delle 
» ni d'autre, il executoit tout ce qu'il luy 
» venoit en fantaiſie, pour ne le jetter plus 
» ences aigreurs, cela le devoit faire reſou- 
» dre a s'accommoder en tout a fa volonte, 
» & de venir trouver le Roy, monſtrant ne ſe 
» reſſentir point de ce qui &etoit paſſè contre 
v fa perfonne, & ne Sen ſouvenir point v. 
Nous luy reſpondiſmes que nous avions gran- 
dement a loner Dieu, de la grace qu'il « nous 
avoit faite de hous garantir de Pinjuſtice 
que l'on nous preparoit, a quoy, apres 
Dieu, nous reconnoiſſions luy en avoir à 
elle toute obligation, mais que la qualité 
de mon frere ne me permettoit pas que Poo 


le puſt mettre en priſon ſans ſujet, & Pen 
Tome III. — 
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tirer ſans formalite de juſtification & ſatiſ- 
faction v. La Reyne reſpond « que les cho- 
ſes faites, Dieu meſnie ne pouvoit faire 
qu'elles ne fuſſent; mais que Pon rhabil- 
leroit le deſordre qui avoit eſte a ſa priſe, 
en faiſant ſa delivrance avec tout l'honneur 
& ſatisfaQion qu'il pourroit deſirer. Quꝰauſſi 
il falloit qu'il contentar le Roy en tout, luy 
parlant avec tel reſpect & avec telle atlec- 
tion à ſon ſervice, qu'il en demeuraſt con- 
tent; & qu'il fit outre cela, que Buſſe & 


Quelus S accordaſſent de ſorte qu'il ne reſ— 


taſt rien qui les puſt brouiller. Advouant 
bien que le principal motif qui avoit pro- 
duit ce mavvais conſeil & ces mauvais ef- 
feis, avoit eſte Ja crainte qu'on avoit eue 
du combat que le vieil Buſſe, digne pere 


d'un fi digne fils, avoit demande, ſuppliant 


le Roy trouver bon qu'il ſecondaſt ſon fils 
le brave BufJ:, & que M. de Ouelus fuſt 
ſeconde du ſien; qu'eux quatre finiroient 
cette querelie {ans brouiller la Cour comme 
elle avoit eſtè pour cette querelle, ni met- 


» tre tant de gens en peine „. Mon frere luy 
promit que Buſſi, voyant qu'il n'y avoit point 
d'eſpèrance de ſe battre, feroit, pour ſortir 
die priſon, ce qu'elle commanderoit. La Reyne 
ma mere deſcendant fit trouver bon au Roy 
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de faire ſa delivrance avec honneur. Et pour 1578. 


cet effet, il vint en la chambre de Ja Reyne 
ma mere, avec tous les Princes, Seigneurs , 
envoya querir mon frere & moy par M. de 
Villequier; ou, comme nous allions trouver 
Sa Majeſté, paſſans par les ſalles & chambres, 
nous les trouvaſmes toutes pleines de gens qui 


& autres Confeillers de ſon Conſeil, & nous 


nous regardoient la larme a P'œil, louans 
Dieu de nous voir hors de danger. Entrans 
dans la chambre de la Reyne ma mere ,. nous 


trouvaſmes le Roy avec cette compagnie que 
jay ditte, qui voyant mon frere, luy dit: 
« qu'il le prioit de ne point trouver eftrange 
» & ne s'offenſer point de ce qu il ayoi. fait, 
» poulle du zele qu'il avoit au repos de ſon 
» Eſtat, & qu'il crut que ce n'avoit point 
» eſte avec inteniion de luy faire nul déplai- 
» fir v. Mon frere luy reſpond « qu'il devoit 
» & avoit voue tant de ſervice a Sa Majeſté, 
» qu'il trouveroit tousjours bon tout ce qu'il 
» luy plairoit; mais qu'il le ſupplioit très- 
» 


humblement de confiderer que la devotion 


» & fidelve qu'il luy avoit temoigneene meri- 
toit pas un tel traitement. Toutesfois qu'il 
n' en accuſoit que ſon malheur, & reſtoit 
aſſez ſatisfait ſi le Roy reconnoiſſoit ſon 
innocence v. Le Roy luy reſpondit « qu*ouy, 
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1578. qu'il n'en eſtoit point en doute, & qu 41 
» le prioit de faire autant deſtat de ſon 
» amitié qu'il avoit jamais fait », Sur cela, 
la Reyne ma mere les prit tous deux & les fit 
embraſſer. Soudain le Roy commanda que l'on 
fit venir Buſſi pour Paccorder avec Quelus, 
& que l'on mit en libertè Szmzer & M. de la 
Chaſtre. Buſſe entrant en la chambre avec 
cette belle facon qui luy eſtoit naturelle, le 


Roy Juy dit 4 qu'il vouloit qu'il s'accordaſt 


v avec Ouelus, & qu'il ne fe parlaſt plus de 
» leur querelle 5; & luy commanda d'em- 
braſſer Ouelus. Bu ſſi luy reſpond : « Sire, Sil 
» vous plaiſt que je le baiſe, Py ſuis tout diſ- 
» poſe » 3 & accommodant les geſtes avec la 
parole, luy fit une embraſſade d la Penta- 


fone; de quoy toute la compagnie, bien 


qu'encore eſtonnee & ſaiſie de ce qui s'eſtoit 


paile, ne fe pult empeſcher de rire. Les plus 


adviſez jugerent que cette Jegere ſatisfaction 
que recevoit mon frere, welioit appareil ſuf- 
inta un fi grand mal. Cela fait, le Roy & 
la Reyne ma mere Sapprochans de moy, me 
dirent qu'il falloit que je tinſſe la main a. ce 
que mon frere ne conſervaſt nulle ſouvenance 
qui le putt eſloiguer de Pobeiilance qu'il de- 
yoit au Roy. Je leur reſpondis « que mon 
v frexe eſtoit i prudent, & ayolt tant de de- 
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» votion à ſon ſervice, qu'il n'avoit beſoin 1578. 


» dy eſtre ſollicite ni par moy ni par autre. 
„ Mais qu”l n'avoit receu & ne recevroit 
» jamais autre conſeil de moy, que ce qui ſe- 
» roit conforme a leur volonte & a ſon de- 
» voir v. Eſtant lors trois heures apres midy, 
que perſonne n'avoit encore diſné, la Rey- 
ne ma mere voulut que nous diſnaſſions tous 
enſemble; puis commanda à mon frere & à 
moy daller changer nos habits, qui eſtoient 
convenables a la triſte condition dot nous 
eſtions preſentement ſortis, & nous aller pa- 
rer pour nous trouver au ſouper du Roy & 
au bal. Elle fut obcie pour les choſes qui ſe 
pouvoient, de vellir & remettre, mais pour 
le viſage, qui eſt la vive image de Pame, la 
paſſion du ju mecontentement que nous 
avions $'y liſoit auſſi apparente qu'elle y avoit 
eſte imprimce avec la force & violence du 
depit & juſte deſdain que nous reſſentions 
par l'effet de tous les actes de cette tragico- 
medie. Laquelle eſtant finie de cette facon, 
le Chevalier de Serre (a), que la Reyne ma 


(a) Michel de Sevre, Chevalier de Malte, Grand- 
Prieur de Champagne ſe fit une réputation en ſon tems 
pat ſes ſaillies On verra dans les Mémoires de P'Etoile 
que fa cauſticite faillit lui counter la vie. Henri III 
en 1584 fe comporta a fon égard avec beaucoup de 
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2578. mere avoit baille 3 mon frere pour coucher 
en ſa chambre , & qu'elle prenoit plaifir 
d'ouir quelquesfois cauſer, pour eſtre d'hu- 
meur libre, & qui diſoit de bonne grace ce 
qu'il vouloit, tenant un peu de Phumeur 
d'un Philoſophe Cynique, ſe trouvant devant 
elle, elle luy demande: & bien, M. de 
v Serre, que dites- vous de tout cecy? C'eſt 
» trop, dit-il, pour faire à bon eſcient, & 
v trop peu pour ſe jouer . Et fe retournant 
vers moy, ſans qu'elle le pùſt entendre, me 
dit : « je ne crois pas que ce ſoit icy le der- 
v nier ade de ce jeu „. Cet homme (voulant 
parler de mon frere) me tromperoit bien s'il 
en demeuroit la. Cette journee eſtant paſſce 
de cette fagpn, le mal ayant ſeulement eſte 
adouci par le dehors & non par le dedans, 
les jeunes gens qui poſſedoient le Roy, ju- 
geans le natutel de mon frere par le leur, 
& leur jugement peu experimente ne per- 
metiant pas qu'ils peuſſent juger ce que peut 
Je devoir & amour de la Patrie ſur un Prince 
fi grand & ſi bien ne qu'il eſtoit, perſuadent 
au Roy, pour tousjours joindre leur cauſe à 
la ſienne, que mon frere n'oublieroit jamais 
Pafiront public qu'il avoit receu, & s'en vou- 
droit venger. Le Roy, ſans ſe ſouvenir de 
Perreur que luy avoient fait commettre ces 
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ſeunes gens, recoit ſoudain cette ſeconde im- 1578s 


preſſion, & commande aux Capitaines des 
Gardes que l'on priſt ſoigneuſement garde aux 
portes que mon frere ne ſortiſt point, & que 
tous les ſoirs Pon fit ſortir tous les gens de 
mon frere hors du Louvre, luy laiſſant ſeule- 
ment ce qui couchoit dordinaire dans ſa 
chambre ou dans ſa garderobbe. Mon frere 
ſe voyant traitte de cette facon & eſtre a la 
miſericorde de ces jeunes cervelles, qui, ſans 
reſpe& ni jugement, faifoient dupoſer de luy 


au Roy comme il leur venoit en fantaiſie, 


craignant qu'il ne luy advint pis, & ayant 
exemple tout recent de ce qui ſans occaſion 
ni raiſon luy avoit eſte fait, ayant ſupporte 
trois jours Papprehenſion de ce danger, ſe 


reſolut de Soſter de là, pour ſe retirer chez 


luy, & ne revenir plus a la Cour, mais avan- 


cer ſes affaires le plus promptement qu'il pour- 


roit pour s'en aller en Flandre. Il me com- 


munique cette volonte , & voyant que c*eſtoit - 


ſa ſeurete, & que le Roy ni cet Eſtat wen 
pouvoient recevoir du prejudice, je Papprou- 
vay, & en cherchant les moyens, voyant qu'il 
ne pouvoit ſortir par les portes du Louvre, 
qui eſtoient ſi curieuſement gardees, que 
meſtne l'on rn tous ceux qui paſſoient 
au viſage, il ne gen trouve point d' autre que 
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1578. de ſortir par la feneſtre de ma chambre, qui 
regardoit dans le foſle, & eſtoit au ſecond 
eſlage. Il me prie pour cet effet faire provi- 
ſion d'un cable fort & bon, & de la longueur 
neceſſaire. A quoy je pourvois ſoudain, fai- 
ſant emporter le jour meſme par un garcon 
qui m'eſtoit fideile, une walle de lit qui eſ- 
toit rompue comme pour la faire raccouſtrer; 
& à quelques heures de la la rapportant, il 
y mit le cable qui nous eſtoit neceſſaire. 

'heure du ſouper eſtant venue, qui eſtoit 
un jour maigre (a) que le Roy ne ſoupoit 
point, la Reyne ma mere ſoupa ſeule en ſa 
petite ſalle & moy avec elle. Mon frere, bien 
qu'il fuſt aſſez patient & diſcret en toutes ſes 
actions, ſollicitè de la ſouvenance de l'afſront 


(a) Ce mélange de devotion, de regularite & dabſ- 
tinence avec la vie la plas licenticuſe a été fort bien 
exprime par FAuteur de LHiſtoire du Marechal de 
Matignon, Livre II, p. 146. | | 

« De Roy ( Gitil ) s'habilla en penitent, aſſiſtant 
„aux procefions, prit la diſcipline a certains jours, 
» carda ie filence comme les Chartreux; & tout d'un 
n caup paſſaat dune extiémité 4 Fautre, on le vit 
p convert de broderie cajoler les Dames de { Cours 
v faire de magnifiques feſtins, & ſe laiier aller aux 
y plus violens mouvemens du plaifir & de la dsbauche. 
n Un tel galimaikias de vie ſit parler ſes ſujets dèſavan- 
p ktagenlement de la conduite v. 


E 
* 
{ | 
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qu 1 avoit receu, & du e qui le me- 1 578. 


nacoit, impatientant de ſortir, s' trouve com- 
me je me leve de table, & me dit a Poreille 
qu il me prioit de me haſter, & de venir toſt 
à ma chambre, ou il ſe trouveroit M. de 
Matignon, qui n'eſtoit encores Mareſchal, 

un dangereux & fin Normand qui n'aimoit 
point mon frere, en eſtant adverti par que 
qu'un qui peut-eſtre n'avoit pas bien tenu 
fa langue, ou le conjecturant ſur la fagon de 
quoy m' avoit parle mon frere, dit ala Reyne 
ma mere comme elle entroit en ſa chambre 
(ce que jſentrouis preſque, eſtant aſlez pres 
delle, & y prenant garde, & oblervant cue 
rieuſement tout ce qui ſe paſſoit; comme font 
ceux qui ſe trouvent en pareil eſtat, & ſur 
le point de leur delivrance ſont agitez de 
crainte & deſperance) « que ſans doute mon 
» frere s'en vouloit aller; que demain il ne 
» ſeroit plus la; qu'il ne ſcavoit tres-bien 
» & qu'elle y mit ordre v. Je vis qu'elle ſe 
troubla a cette nouvelle; ce qui me donna 
encore plus 8 on que nous ne fuſ- 
ſions decouverts. Nous entrans en ſon cabi=» 
net, elle me tira a part, & me dit: « avez- 
» vous veu ce que Matignon m'a dit y? Je luy 
ds: je ne Pay pas entendu, Madame, mais 
» Jay vu que c'eſtoit choſe qui vous donnoit 
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2578.5 peine v. « Oily, (ce dit-elle bien fort) * 
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» car vous ſcavez que jay repondu au Roy 
» que voſtre frere ne $'en iroit point, & 
» Matignon vient de me dire qu'il ſcavoit 
» tres-bien qu'il ne ſera demain icy ». Lors 
me trouvant entre ces deux extremitez, ou 
de manquer ala fidelite que je deyois a mon 
frere, & mettre ſa vie en danger, ou de 
jurer contre la verite (choſe que je n'euſſe 
voulu pour eviter mille morts) je me trouvay 
en fi grande perplexite, que ſi Dieu ne m'euſt 
aſſiſtẽe, ma fagon euſt aſſez temoigne, ſans par- 
ler, ce que je craignois , qui fuſt decouvert. 
Mais comme Dieu aſſiſte les bonnes inten- 
tions (a), & ſa divine bonte operoit en cette 
ceuvre pour ſauver mon frere, je compoſay 
tellement mon viſage & mes paroles, qu'elle 
ne puſt rien connoiſtre que ce que je voulois, 
& que je n'offenſay mon ame ni ma conſ- 
cience par aucun faux ſerment. Je luy dis 
donc, « fi elle ne connoiſſoit pas bien la 
» haine que M. de Matignon portoit a mon 


(a) En faiſant intervenir ici la divinite, Marguerite 
$eforca de juſtifier le menſonge officieux quelle em- 
ploya. D'apres de pereils principes il eſt aiſé de lire 
dans le cœur de cette Princeſſe, & d apprécier la mo- 


wale pratique qui ſeryoit de baſe a fa conduite. 
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qui avoit regret de nous voir tous. d'ac- 
cord; que lorſque mon frere Sen iroit, en 
voulois repondre de ma vie; que je m'aſ- 
ſeurois bien que ne m'ayant jamais rien 
cele, il m' euſt communique ce deſſein, 


E SE W SS Vx 


ſeroit , je luy abandonnerois ma vie „. Ce 


que je diſois, m'aſſeurant bien que mon frere 


eſtant ſauvè l'on n'euſt oſè me faire deplaiſir, 
& au pis aller, quand nous euſſions eſte dee 
couverts, j'aimois trop mieux engager ma 
vie, que d' offenſer mon ame par un fanx ſer- 
ment, & mettre la vie de mon frere en haſard. 
Elle ne recherchant pas de bien près le ſens 
de mes paroles, me dit: penſez-bien à ce que 
vous dite#; vous men ferez caution ; vous men 
repondrez ſur votre vie. Je lay dis en ſoul- 
riant, que c'eftoit ce que je voulois; & luy 
donnant le bon ſoir je m'en allay en ma 


chambre, ou me deshabillant en diligence, 


& me mettant au lit pour me deffaire de mes 
Dames & filles, eſtant reſtte ſeule avec mes 
femmes-de- chambre, mon frere vint avec 
Simier & Cange, & me relevant, nous acom- 
modaſmes la corde avec un baſton, & ayant 


(a) J. Hiſtorien du Maréchal de Matignon veſt ta 
far cette anecdote dans le panégyrique de ſon heros. 


frere; que c eſtoit un hᷣroiillon malicieux (a) 1578. 


sil eut eu cette volonte que lorſque cela 
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1578. regards dans le fofſe s'il n'y ayoit perſonnes 


eſtant ſeulement aidee de trois de mes fem- 


mes qui couchoient en ma chambre, & du 


garcon de la chambre qui m'avoit apporte 
la corde, nous deſcendons premierement mon 
frere, qui rioit & gauſſoit ſans avoir aucune 
apprehenſion, bien qu'il y euſt une très- grande 
hauteur, puis Simier, qui tremblant ne ſe 
pouvoit preſque tenir de peur, puis Cange 
ſon valet-de-chambre. Dieu conduiſit fi heu- 
reuſement mon frere ſans eſtre decouvert, 
qu'il ſe rendit a Sainfe-Geneviefve ou Buſſi 
Fattendoit , qui du conſentement de Abbé 
avoit fait un trou a la muraille de Ja Ville 


par lequel il ſortit, & trouvant la des che- 


vaux tous prets, ſe retira a Angers ſans au- 
cune infortune. Comme nous deſcendions 
Cange le dernier, il fe leye un homme du 
fonds du foſſè qui commence a courir vers 


le logis qui eſt aupres du jeu de paume, qui 


eſt le chemin où Pon va vers le corps-de- 
garde. Moy qui en tout ce hazard n'avois 
jamais apprehende ce qui eſtoit de mon par- 
ticulier, mais ſeulement la ſeuretc ou le dan- 
ger de mon frere, demeuray demy palmee de 
peur, croy ant que ce full quelqu'un qui ſui- 
vant l'advis de M. de Matignon eult eſtè mis 
Ja pour nous guetter; & eſlimant que mon 


— 


pr MarGUERITE DE VALOIS. 33 3 0 
frere fuſt pris, ſentray en un deſeſpoir qui 1578. 


ne ſe peut repreſenter que par Peſſay de 
choſes ſemblables. Eſlant en ces alteres, mes 
femmes plus curieuſes que moy de ma ſeu- 
rete & de la leur, prennent la corde & la 
mettent au feu, afin qu'elle ne fuſt trouvee , 
fi le malheur eſtoit ſi grand que cet homme 
qui s' eſtoit levè du foſſè, y euſt eſte mis pour 
guetter. Cette corde eſlant fort longue, fait 
une ſi grande flamme que le feu ſe met dans 
la cheminée, de facon que ſortant par deſſus 
le couvert, & eflant apperceu des Archers 
qui eſtoient cette nuit-là en garde, ils vien- 
nent frapper ellroyablement a ma porte, 


diſans gue Von ouvrift promptement. Lors, 


bien que je penſalle a ce coup-la que mon 
frere full pris, & que nous fuſions tous deux 
perdus ; ayant tousjours eſpere en Dieu qui 
me conlervoit le jugement entier (grace qu'il 
a pleu a la divine Majelte me faire en tous les 
dangers que je me ſuis trouvee ) voyant que 
la corde n'eſtoit que demy bruflee, je dis à 
mes femmes qu'elles allafſent tout bellement 
2 la porte demander ce gu*ils voulotent , per- 
lant bas comme ſi j'euſſe dormi. Ce qu'elles 
font & les Archers leur dirent que ce ſtoit 
le feu qui efloit d ma cheminee, & quis ve- 
noient pour l'eſteindre. Mes femmes leur di- 
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1578. rent que ce n'eſtoit rien, & qu'elles Le ſtein- 


droient bien, qu'ils ſe gardaſſent bien de m'e- 
veiller. Ils Sen revont. L'allarme paſſèe, a 
deux heures de- là voicy M. de Loſſe qui me 
vient querir pour aller trouver le Roy & la 
Reyne ma mere, pour leur rendre raiſon 
de la ſortie de mon frere, en ayant eſte ad- 
vertis par PAbbe de Saincte-Geneviefve, qui, 
pour n' en eſtre embrouillee , & du conſente- 
ment meſme de mon frere, lors qu'il vit qu'il 
eſtoit aſſezʒ loing pour ne pouvoir eſtre at- 
trapé, en vint advertir le Roy, diſant qu'il 
Fayoit ſurpris en ſa maiſon, & que Payant 
tenu renferme juſqu'à ce qu'ils euſſent fait 
leur trou, il n'avoit pù pluſtoſt en venir ad- 
vertir le Roy. Il me trouva au lit, car c'eſtoit 
la nuit, & me levant ſoudain avec mon man- 
teau de nuit, une de mes femmes indiſcrette 
& effrayee ſe prend a mon manteau, en criant 
& pleurant, diſant que je n'en neviendrois ja- 
mais. M. de Loſſe (a) la repouſſant, me dit: 
« Si cette femme avoit fait ce trait devant 
» une perſonne qui ne vous fuſt ſerviteur 


(a) Nous ignorons ſur quelle autorité s'eſt é&taye 
THiſtorien moderne de la Reine Marguerite, en attri- 
duant à Caſſe le rdie qu'elle fait jouer ici a Loſſe. ( Voyez 
H iſtoire de Marguerite de Valois, a Paris chez Ruaalt, 
2777, in- 8“, p. 281.) 
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comme je ſuis, cela vous mettroit en pei- 1 778. 


v ne. Mais ne craignez rien, & louez Dieu; 
n car M. voſtre frere eſt et v. Ces e 
me furent un advertiſſement bien neceſſaire 
pour me fortifier contre les menaces & inti- 
midations que Pavois a ſouffrir du Roy, que 
je trouvay aſſis au chevet du lit de la Reyne 
ma mere , en une telle colere , que crois 
qu'il me Peuſt fait reſſentir, ſi la crainte de 
Pabſence de mon frere & la preſence de la 
Reyne ma mere ne Pen euſt empeſche. IIs 
me direat tous « que je leur avois dit que 
» mon frere ne s'en iroit point, & que je 
» leur en avois repent „. Je leur dis 
« quouy , mais qu'il nvayoit trompe en cela 
„ comme eux ; que toutesfois je leur reſ- 
» pondois, a peine de ma vie, que {on par- 
» tement wapporteroit aucune alteration au 
» ſervice du Roy, & qu'il s'en alloit ſeule- 
» ment chez luy pour donner ordre a ce 
„ qui luy eſtoit neceſſaire pour ſon entre- 
» priſe de Flandre ». Cela adoucit un peu 
le Roy, & me laiſſa retourner en ma cham» 
bre. Il eut bientoſt nouvelles de mon frere , 


qui Paſſeuroient de ſa volonte telle comme 


je luy avois dit; ce qui fit ceſſer la plainte, 
nan le meconmtentement , monſtrant en appa- 
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1578. rence d'y vouloir aider, mais en effet tra- 
verſant ſous main les appreſts de ſon armee 
pour Flandre. 


. Fin du ſecond Livre. 
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MEMOIRES 
D E 
MARGUERITE DE VALOIS; 


REINE DE FRANCE ET DE NAV ARRE: 


LIVRE TROISIEME. 


LE temps s'eſtant paſſé de cette facon , 


moy preſlant à toute heure le Roy de me 


vouloir permettre daller trouver le Roy mon 
mary, luy voyant qu'il ne me le pouvoit re- 
fuſer, & ne voulant que je partiſſe mal ſatis- 


faite de luy, deſirant outre cela infiniment de 


me ſeparer de Pamitis de mon frere, il m'o- 
blige par toutes ſortes de bienfaits, me don- 
nant, ſuivant la promeſſe que la Reyne ma 


mere men avoit faite a la paix de Sens, Paſ- 


ſignat de mon dot en terres, & outre cela 
la nomination des offices & benefices. Et 


outre la penſion qu'il me donnoit, telle que 


les filles de France ont accoutume d'avoir, 
il m'en donna encore une de Pargent de ſes 
coffres , prenant la peine de me venir voir 
tous les matins, & me repreſentant combien 
» ſon amitiè me pouvoit eſtre utile; que celle 
» de mon frere me cauſeroit enfin ma ruine, 


» & que la ſienne me pouvoit faire vivre 


Tome LIT, þ 
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1578. » bienheureuſe; & mille autres raiſons tens 


» dantes a cette fin y, En quoy jamais il ne 
1257 ebranler la ſideliié que j'avois youce A 
mon frere, & ne puſt tirer autre choſe de 
moy, « ſinon que mon plus gra id deſir eſtoit 
de voir mon frere en ſa bonne grace; qu'il 
me ſembloit qu'il n'avoiĩt pas merite d'en 
eſtre eſſoigne, & que je m'aſſeurois qu'il 
' efforceroit de s'en rendre digne par toute 
ſorte d' obeiſſance & de tres- humble ſervice; 
que pour moy je reſſentois d' eſtre obligee 
a luy de tant d'honneur & de biens qu'il 
me faiſoit, qu'il ſe pouvoit bien aſſeurer 
qu'eſtant auprès du Roy mon mary, je ne 
manquerois nullement aux commandemens 
qu'il luy plairoit me faire, & que je ne 
travaillerois a autre choſe qu'à maintenir 
le Roy mon mary en ſon obeillance „. Mon 
frere eſlant lors ſur ſon partement de Flandre, 
la Reyne ma mere le voulut aller voir a Alen- 
gon avant qu'il partiſt. Je ſuppliay le Roy de 
trouver bon que je I'y accompagnaſſe pour 


luy dire adieu. Ce qu'il me permit, bien qu'a 


regret. Revenus que nous fuſmes d"Alenpon, 
ayant toutes choſes preſtes pour mon parte- 
ment, je ſuppliay encore le Roy de me laiſ- 
ſer aller. La Reyne ma mere qui avoit auſſi 
un voyage a faire en Gaſcogpe pour le ſervice 
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du Roy, (ce pais-là ayant beſoin de luy ou 1578. 
&elle) elle ſe reſolut que je wirois pas ſans. 
elle. Et partans de Paris le Roy nous mena 
a ſon Dolinville (a), ou apres nous avoir 
traittez quelques jours, nous priimes conge 
de luy, & dans peu de temps nous fuſmes 
en Guyenne, on, des que nous entraſmes 
dans le gouvernement du Roy mon mary, 
Pon me fit entree par-tout. Il vint au devant 
de la Reyne ma mere juſques à la Reolle, 
ville que ceux de la Religion tenoient pour 
la deffiance qui eſtoit encore alors, le pais 
n'eſtant encore bien eſtably, ne luy ayant pa 
permettre de venir plus outre. Il y eſtoit 
tres bien accompagnè de tous les Seigneurs 
& Gentilshommes de la Religion de Gaſco- 
gne, & de quelques Catholiques. La Reyne 1579. 
ma mere penſoit y demeurer peu de temps, 
mais il ſurvinſt tant d accidens (b), & du 
coſtè des Huguenots & de celuy des Catho- 
liqdes, qu'elle füt contrainte d'y demeurer 


(a) Le chateau d'Olinville pres Montlhery avoit été 
acheté par Henri III en 1576 du Financier Benoit- 
Milon. Le Memoires de TEtoile maltraitent beaucoup 
ce traitant : on 'y appelle un champignon de fortune. 

(b) On peut conlulter ſur ces accidents les Memoires 
du Duc de Bouillon & les Obſervarions qui y ſont 
jointes (Tome XLIX de la Coilection.) 
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1579. dix-huit mois. Et en eſtant faſchée, elle vou- 


lui quelquefois auribuer que cela ſe faiſoit 
artificieuſement pour voir plus Jong - temps 
ſes filles, pource que le Roy mon mary eſtvit 
devenu fort amoureux de Dayelle (a), & 
M. de Turenne de la Vergne; ce qui n'em- 


peſchoit pas que je ne receuſſe beaucoup 
d'honneur & d' amiié du Roy, qui m'en té— 


moignoit autant que ſ'en euſſe pi deſirer » 


m'ayant, dès le premier jour que nous arrivaſ- 
mes, contè tous les artifices que Pon luy avoit 


faits pendant qu'il eſtoit à la Cour pour nous 


mettre mal enſemble. Ce qu'il reconnoiſſoit 
bien avoir eſte fait ſeulement pour rompre 
Pamitie de mon frere & de luy, & pour nous 
ruiner tous trois; monſtrant avoir beaucoup 


de contentement que nous fuſhons enſemble. 


Nous demeuraſmes en cette heureuſe condi- 
tion tant que la Reyne ma mere fut en'Gaſ- 
cogne ; laquelle, après avoir eſtabli la paix, 


changea de Lieutenant de Roy, à la priere 


du Roy mon mary, oſtant M. le Marquis 


(a) La belle Dayelle étoit Italienne. & fille d on- 


neur de Catherine de Medicis. D'Aubigue ( Hiſtoire 
univerſelle, Tome II, Livre III, p. 1) raconte que 
Dayelle & Madame de Sauve furent les deux objets 


dont la Reine mere employa les charmes aupres du 


Roi de Navarre. 
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de Villars (a) pour y mettre M. le Mareſ- 1579. 
cha] de B:702. Elle paſſant en Languedoc, 
nous la conduiſiſmes juſqu'a Ca ſtelaaudarry, 
ou prenans conge d'elle, nous nous en re- 
vinimes a Pau en Bearn, ou wayant nul exer- 
cice de la Religion Catholique, Pon me per- 
mit ſeulement de faire dire la Meſſe en une 
petite Chappelle qui n'a que trois ou quatre 
pas de long, qui eſtant fort eſtroitte, eſtoit 
pleine god nous y eſtions ſept ou huit. A 

a Pheure que Poa vouloit dire la Meſſe, Pon 
d levoit le Pont du Cha ſteau, de peur que les 
ü Catholiques du pays, qui n'avoient aucun 
N exercice de la Religion, Vouiſſent; car ils 
eſtoient infiniment defireux d'aſſiſter au ſaint 
Sacrifice, de quoy ils eſtoient depuis pluſieurs 
années privez ; & pouſſez de ce ſaint deſir, 
les habit ans de Pau trouverent moyen le jour 
de la Pentecoſte, avant que Fon levaſt le 
pont, d'emrer dans le Chaſteau, ſe gliſſant 
dans la Chapelle, ou ils 1favoient point etE 
decouverts juſques ſur la fin de la Meſſe, 
qu'entir'ouvrans la porte pour laiſſer entrer 
quelqu'un de mes gens, quelques Haguenots 
qui eſpioient a la porte, les appercurent , 
& Pallerent dire au Pin, Secretaire du Roy 
mon mary, lequel poſſedoit intiniment fon 
(a) André de Brancas. 
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1579. maiſtre, & avoit grande authorite en ſa mai- 
ſon, menant toutes les affaires de ceux de la 
Religion, lequel y envoya des Gardes du 
Roy mon mary, qui les tirant hors & les bat- 
tant en ma preſence, les menerent en pri- 
ſon, où ils furent long- temps, & payerent 
une groſſe amende. Cette indignne fuſt ref- 
ſentie infiniment de moy, qui n'artendois 
rien de ſemblable. Je m'en allay plaindre au 
Roy mon mary, le ſuppliant faire lacher ces 
pauvres Catholiques, qui n'avoient point 
merite un tel chaſtiment, pour avoir voulu, 
apres avoir eſte fi long - temps privez de 
Pexercice de notre Religion, ſe-preyaloir de 
ma venue, pour rechercher le jour Pune fi 
bonne feſte d'ouir la Meſle. Le Pin ſe mit 
en tiers, ſans y eſtre appelle ; & ſans porter 
ce reſpect a ſon maiſtre de le laiſſer rẽpondre, 
prend la parole, & me dit « que je ne rom- 


piſſe point la teſte au Roy mon mary de 
cela, car quoy que jen peuſſe dire, il wen 
ſeroit fait autre choſe; qu'ils avoient bien 
merite ce que Pon leur faiſoit, & que pour 
mes paroles, il n'en ſeroit ny plus ny 
moins; que je me contentaſſe que Pon 
me permeitoit de faire dire une Meſſe pour 
moy, & pour ceux de mes gens que j'y 
voudrois mener ». Ces paroles m'offenſe- 
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rent beaucoup d'un homme de telle qualité, 1 579. 
& ſuppliay le Roy mon mary, fi j'eſtois fi 
heureuſe d'avoir quelque part en ſa bonne 
grace, de, me faire connoiſtre qu'il reſſentoit 
Pindigntte qu'il me voyoit recevoir par ce 
petit homme, & qu'il m'en fiſt raiſon. Le 
Roy mon mary voyant que je m'en paſſionnois 
juſtement, le fit ortir & oſter devant moy, 
me diſant « qu'il eſtoit fort marry de l'indiſ- 
» cretion de du Pin, & que ceſtoit le zele 
» de fa Religion qui Payoit tranſporte a cela, 
; » & qu'il m' en feroit telle raiſon que je vous 
| „ drois ; que pour les priſonniers Catholi- 
f » ques, il adviſeroit avec ſes Conſeillers du 
» Parlement de Pau ce qui ſe pouvoit faire 
» pour me contenter „. Wayant ainſi parle » 
il alla apres en ſon Cabinet, ou il trouva le 
Pin, qui apres avoir parle a luy, Je changea 
tout. De ſorte que craignant que je le requiſſe 
de luy donner conge, il me fuit & me fait la 
mine. Enfin voyant que je m'opiniaſtrois a 
vouloir qu'il choiſit de du Pin, ou de moy, 
celuy qui luy ſeroit plus agreable, tout ceux 
qui eſtoient là, & qui haiſſoient Varogance 
de du Pin, luy dirent, qu'il ne me devoit 
mecontenter pour un tel homme, qui m'avoit 
tant offenſe ; que fi cela venoit a la connoiſ- 
ſance du Roy & de la Reyne ma mere, ils 
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2579. trouyeroient fort mauyais quiil Veuſt ſouſſert 


71 


& tenu pres de luy. Ce qui le contraignit en- 


fin de luy donner conge. Mais il ne laiſſa a 


continuer de me vouloir du mal & de m'en 


faire la mine, y eſtant, à ce qu'il m'a dit de- 


puis, perſuade par M. de Pibrac, qui jouoit 


au double ; me diſant @ moy que je ne devois 


ſouffrir d'eftre bravee d'un homme de peu com- 


me celuy-la ; & quoy que ce fu ſi qu'il falloit 
que je le fiſſe Wed & diſant au Roy mon 
mary, qu'u n avoit appatence que je le pri- 
vaſſe du ſerviſſe d'un homme qui bay eſtoit fi 
neceſſaire. 

Ce que M. de Pibrac (a) faiſoit pour me 
convier a force de deplaiſirs de retourner en 


(a) Pibrac dans ſon apologie, fe juſtifie pleinement 
de cette iwputation ; & il paroit qu'on ne doit pas plus 
croire à ce pretendu delit, qu'au fol amour que Mar- 
guerite (diton) lui inſpira Des Ecrivains graves, tels 


que le Preſident Henault, ont adopte cette dernière 
fable. Mais la mémoire de Pibrac a été bien vengee 
par Dom Vaiſſette dans ſon Hiſtoire de Languedoc, 


Tome V, p. 643; & par TAbbe dArtigny dans ſes 
me'onges d Hiſtoire & de littérature, Tome II, p. 348. 


Le dernie: ſur-tout en publiant Vapologie de Pibrac Ia 


plainement lave , & il obſerve que , fi Pibrac n'etit pas 
EtE innocent, la Reine Marguerite quatre ans apres 


ne lauroit pas charge d'ętre ſon defenſeur a la Cour 6 
France. 8 : 
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France, ou il eſtoit attachè en ſon Eſtat de 157% 
Preſident & de Conſeiller au Conſeil du Roy. 
Et pour empirer encor ma condition, depuis 
que Dayelle S eſtoit Eloigne, le Roy mon 
mary s'étoit mis a rechercher Rebours (a), 
qui eſtoit une fille malicieuſe , qui ne m'ai- 
moit point, & qui me faiſoit tous les plus 
mauyais offices qu'elle pouvoit en ſon endxoit. 
En ces traverſes, ayant toùjours recours a 
Dieu, il eut enfin pitie de mes larmes, & 
permit que nous partiſſions de ce petit Ce- 
neve de Pau, on de bonne fortune pour moy 
Rebours y demeura malade, laquelle le Roy 
mon mary perdant des yeux, perdit auſſi 
d'affection, & commenca a s' embarquer avec 
Feſſeuſe (b), qui eſtoit plus belle pour lors, 
toute enfant, & toute bonne. Dreſſans noſtre 
chemin vers Montauban, nous paſſaſmes par 


(a) Depuis ie départ de Dayelle, le Roi de Navarre 
avoit vole de belles en belles. Catherine du Luc, & d'au- 
tres Pavoient occupe quelques momens. Mademoiſelle 
Rebours (ſelon les Additions de le Laboureur au Mémoire 
de Caſtelnau, T. I, p. 3 290 toit fille d'un Prefident de Calais, 

(b) Cette jeune perſonne, àgée alors de quatorze 
ans, toit fille de Pierre, Marquis de Thury & Baron 
de Foſſeuſe au Doyenne de Beaumont, Election & 
Dioceſe de Beauvais. ( Vayez la Confeſſion de Sancy 
dernière Edition du Journal de Henri III par LEtoile, 
Tome V, p. 188, & 189, 7, 
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1579. une petite ville nommee Eauſe, & la nuit que 


nous y arrivaſmes, le Roy mon mary tomba 
malade d'une grande fievre continue , avec 
une extreme douleur de teſte, qui luy dura 


dix-ſept jours, durant laquelle il n'avoit repos 


ni jour ni nuict, & le falloit perpetuellement 


changer de lit a autre. Je me rendis ſi ſujette 


a le, ſervir, ne me partant jamais d'auprès de 
luy, & fans me deshabiller , qu'il commenca 
à avoir agreable mon ſervice, & a gen louer 
2 tout Je monde, & particulierement à mon 
Couſin M. de Turenne, qui me rendant office 
de bon parent, me remit auſſi-bien aupres de 


1580. Juy que jamais Pavois efte: Felicite qui me 


dura Feſpace de quatre ou cinq ans que je fus 
en Gafcogne avec luy faiſant la pluſpart de ce 
temp-la noſtre ſejour a Nerac, on noſtre Cour 
eſtoit fi belle & ſi plaifante, que nous n' en- 


vions point celle de France, y ayant Madame 


la Princeſſe de Navarre ſa ſœur, qui depuis a 
eſte. marice 3 M. le Duc de Rar mon neveu, 
& moy , avec bon nombre de Dames & filles; 
& le Roy mon mary eſtant ſuivi d'une belle 


troupe de Seigneurs & Gentilshommes , auſſi 


honneſtes gens que les plus galans que jay 
veu a la Cour; & n'y avoit rien à regretter en 
eux, ſinon qu'ils eſtoient Huguenots. Mais 
de cette diverſitè de Religion, il ne s' en oyoit 
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point parler, le Roy mon mary & Madame 1 580. 


la Princeſſe ſa ſœur allans d'un coſte au preſ- 
che, & moy & mon train à la Meſſe en une 
Chappelle qui eſt dans le parc; Pon comme je 
ſortois , nous nous r'aſſemblions pour nous 
aller promener enſemble, ou dans un tres-beau 
jardin, qui a des allees de Lauriers, & de Ci- 
prez fort longues, ou dans le parc que Pavols 
fait faire, en des allees de trois mille pas qui 
ſont au long de Ja riviere; & le reſte de la 
journee ſe paſſoit en toutes ſortes de plaiſirs 
honneſtes, le bal ſe tenant dordinaire Papreſ- 
diſnee & le ſoir. Durant tout ce temps - la 
le Roy ſervoit Foſſeuſe, qui dependant du 
tout de moy , ſe maintenoit avec tant hone 
neur & de vertu, que ſi elle euſt toujours 
continue de cette facon, elle ne fuſt tombèe 
au malheur qui depuis luy en a tant apporte 
& a moy auſſi, Mais la fortune envieuſe Pune 
n heureuſe vie, qui ſembloit en la tranquilité 
& union ou nous nous maintenions, mepriſer 
ſa puiſſance, comme fi nous n'euſſions eſte ſu- 
jets a ſa mutabilite, excita pour nous troubler, 
un nouveau ſujet de guerre (a) entre le Roy 


(a) Pour bien ſaiſir Porigine de cette guerre, qu'on 
appella la guerre des amoureux, il fau: rapprocher du 
recit de la Reine de Navarre ce que nous en avons dit 
dans la Notice des Memoires du Duc de Bouillon 


re 2 
N 


IZA 
—— ——— 


g 
y 
9 


1 

$1 
ö 

8 
| 
* 
7. 
9 
x 
. 

7] 

y 

2 

; 


— * 


n 


2 12 — . — — 
P 22 n C A PR 4 DE; 4 7 EI". hag Ws 
> oxen EN RRC HAT — ——— gr 


348 MBM0OTRZ S 


577. mon mary & les Catholiques, rendant le Roy 


mon mary & M. le Mareſchal de Biron, qui 
avoit eſtè mis en cette charge de Lieutenant 


(Tome XLVII de la Collection, p. 394 ) : il faut 
encore y joindre la lecture de l'Obſervation n?. 30 ſur 
les Memoires qu on vient de citer ( Tome XLVIII de 
la Collection, p. 92 & ſuiv.) On y verra les ſuites 
de Pborrible calomnie dirivee par Henri III contre la 


Reine Marguerite & le Duc de Bouillon qui ( p. ibid.) 


y eſt deligne mal- à - propos ſous le nom du Duc de 


Bourbon. En ſuppleant a cette faute typographique, 


on aura la clef des evenemens dont il s'agit. Pour 
ache ver de jetter du jour ſur cette matière, ajoutons y 
le tableau piquant de la Cour du Roi de Navarre, 
que nous a tranſmis un témoin oculaire (le cauſtique 
&Aubigne ) dans ſon Hiſtoire univerſelle, Livre IV » 
Tome II, p. 344.) « Cette Cour (raconte-t-il ſe faiſoit 
v floriſſante en brave Nobleſſe, en Dames excelien- 
„ tes; fi bien quen toutes ſortes d' avantages de nature 
v & de Tacquis elle ne s'eſtimoit pas moins que Laure, 
„ Laiſe y amena les vices (comme la chaleur les 
» ſerpens ) : la Reine de Navarre eut bien-toſt deroaille 
„ les eſprits , & fait rouiller les armes. Elle apprit au 
» Roy fon mary qu'un cavalier eſtoit fans ame, quand il 
v eſtoit ſans amour; & Vexercice, qu'elle en faiſoit, 
„ 
9 
D 
5 
» 
» 


n'eſtoit nullement cache, voulant par-la que la pu- 


blique profeſſion ſentit quelque vertu, & que la 


ſecret fut la marque de vice. Ce Prince ( tendre de ce 


coſts ) eut bien toſt appris i careſſer les ſerviteurs 
de fa femme , elle a careſſer les maiſtreſſes de ſon 
mary, les inſtruiſant qu elles avoient en leurs mains 
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de Roy en Guyenne, A la requeſte des Hu- 1 580- 
guenots, tant ennemis , que quoy que je 
püſſe faire pour les maintenir bien enſcmble 

le Roy mon mary & <q je ne pus empeſcher 
qu'ils ne vii.ſent a une extreme deffiance & 
haine, commencans a ſe plaindre Pun de 


» la vie d'une maiſtreſſe, & Ia diſpoſition des plus 
» grandes affaires de la France; fi bien qu'en concerta.;t 
v avec elles, la paix & la guerre de France eſtoit entre 
leurs mains. J'euſſe bien voulu cacher Fordure de la 
» maiſon ; mais ayant preſté ſerment à la verite, je ne 
puis épargner les choſes qui inſtruiſent principale- 
ment ſur un point qui depuis Philippe de Comin s n'a 
eſte gueres bien co-nu par ceux qui ont ecrit, pour 
n'avoir pas fait leur chevet au pied de; Rois, comme 
lui & moy; C'eſt que les plus grands mouvemers des | | 
Royaumes, & les tempeſtes, qui les renverſent, | | 
prennent ſouvent leurs premieres ondes aux cerveaux 
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» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» de perſonnes viles & de peu. Nous avons touche la | 
» haine de la Reine de Navarre contre le Roy ſon | I 
„ frere : cela fit que, pour luy remettre la guerre ſur les 
» bras 4 quelque prix que ce fut, cette femme artificieuſe 
» ſe ſervit de Vamour de ſon mary envers Fofſeuſe , 
v jeune fille de quatorze ans, pour ſemer en ſon eſprit 1 
p les réſolations qu'elle y deſiroit... Daillcurs elle 

„ ſéduiſit les maiſtreſſes de ceux qui avoient voix en 

» chapitre. Elle - meme gagna pour ce point le Vicomte 

v de Turenne : leurs diſcours n'ttoient que mepris pour 

» la paix, & par la guerre hautes efperances & exal- 

» tations... Ainſi fut réſolue cette guerre qui pour les 

» raiſons ſuſdites fut nommée Ia guerre des amoureux v» 
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. 2580. Pautre au Roy, le Roy mon mary demandant 
{| que Pon luy oſtaſt M. le Mareſchal de Biron 
1 de Guyenne, & M. le Mareſchal taxant mon 


= mary & ceux de la Religion pretendue d'entre- 

i prendre pluſieurs choſes contre le Traite de la 
Paix. Ce commencement de deſunion s'allant 
toũjours accroiſſant & mon grand regret, ſans que 
y peulle remedier , M. le Mareſchalde Biron 
conſeille au Roy de venir en Guyerne, diſant 
que ſa preſence y apporteroit un ordre. De 
quoy les Huguenots eſtans advertis, ils creurent 
que le Roy venoit ſeulement pour les deſem=- 
parer de leurs villes & gen ſaiſir. Ce qui les fit 
reſoudre a prendre les armes; qui eſtoit tout ce 
que je craignois de voir commencer une guer- 
re, moy étant embarquee a courir la fortune 

du Roy mon mary, & parconſequent me voir 
en un parti contraire a celuy du Roy & a ce- 
luy de ma Religion. Pen parlay au Roy mon 
mary pour Pen empeſcher, & a tous ceux de 
ſon Conſeil , leur remonſtrant combien peu 
advantageuſe leur pourroit eſtre cette guerre, 
ou ils avoient un Chef contraire, tel que M. 
le Mareſchal de Biron, grand Capitaine & 
fort anime contre eux, qui ne les feindroit 
pas & ne les Epargneroit pas comme avoient 
fait autres; Que ſi la puiſſance du Roy eſtoit 
employee contre eux avec intention de les 
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exterminer tous, ils n'eſtoient pas pour y 1590s 


reſiſter. Mais la crainte qu'ils avoient de la 
venue du Roy en Guyenne, & l'eſperance de 


pluſieurs entrepriſes qu'ils avoient ſur la pluſ- 
part des villes de Ga/cogne & de Languedoc, 


les y pouſſoit tellement, qu'encores que le 
Roy mon mary me fiſt cet honneur d'avoir 


beaucoup plus de creance & de fiance en moy 


& que les principaux de la Religion m'eſti- 
maſſent avoir quelque jugement, je ne pus 
pourtant leur perſuader ce que bien-toſt apres 
ils reconnurent a leurs depens eſtre vray. Il 


fallut laiſſer paſſer ce torrent, qui allentit 


bien-toſt ſon cours quand ils vindrent à Pex- 
perience de ce que je leur avois predit. ong- 
temps devant que Pon vint à ces terines , 
voyant que les choſes $'y diſpoſoient, Jen 
avois ſouvent adverti le Roy & la Reyne ma 


mere , pour y remedier en donnant quelque 


contentement au Roy mon mary. Mais ils 
n'en avoient tenu compte, & ſembloit qu'ils 
fuſſent bien aiſes que les choſes en vinſſent là; 
eſtans perſuades par le feu Mareſchal de Biron, 


qu'il avoit moyen de reduire les Huguenots 


auſſi bas qu'il voudroit. Mes advis negligez, 


peu a peu les aigreurs ſe vont augmentant, 
de forte qu'ils en viennent aux armes. Mais 


ceux de la Religion pretendue reformee se 
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Ado. tans de beaucoup mecontez aux forces-quiils 
faiſoient eſtai de mettre enſemble, le Roy 
mon mary ſe trouve plus foible que le Mareſ- 
chal de Biron; meſmes toutes leurs entrepriſes 
claus faillies, fors celle de Cahors qu'ils 
prindrent par petards avec perte de beaucoup 
de gens, pour y avoir M. de Vexins (a) 
combattu Veſpace de deux ou trois jours, 
leur ayant diſpute rue apres rue, & maiſon 
ares maiſon; où le Roy mon mary fit paroif- 
tre ſa pruſſence & valeur; non comme Prince 
de {a qualité, mais comme un prudent & 
hazarceux Capitaine. Cette priſe les affoiblit 
plus qu elle ne les fortitia. Le Mareſchal de 
Biron prenant ſon temps, tiuſt la campagne, 
attaquant & emportant toutes les petites villes 
qui tenoient pour les Huguenots, & mettant 
tout au fil de Pepee. Des le commencement 
de cette guerre, voyant que l' honneur que le 
Roy mon mary me faiſoit de nvaimer me com- 
mandoit de ne pabandonner, je me reſolus 
de courir ſa fortune; non ſans extreme re- 
gret de voir que le motif de cette guerre fuſt 

tel, que je ne pouvois ſouhaitter Pavantage 
ho Pun ou de Pautre , que je ne ſouhaitafle 


(a) On trouvera dans les Memoires de Sully les 


details relatifs à la priſe de Cahors. La Relation eſt 
miicule, | $5 | 
mon 
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du meilleur; c'eſtoit la ruine de la Religion 
Catolique, ; de qui j aſſectionnois la conſer- 
vation plus que ma propre vie. Si auſſi les 
Catholiques avoient Pavantage ſur les Hague 
rotes, je voyois la ruine du Roy mon mary: 


Retenue neantmoins aupres de luy par 'moit 


devoir , & par PFamitiè & ſiance qu'il luy 
plaiſoit me monſtrer, Fecrivis au Roy & à l 
Reyne ma mere Peſta en quqy je voyois: les 
affaires de ce pays-la pour en avoir eſte les 
advis que je leur en avois donnez negligez; 
Que je les ſuppliois, ſi en ma conſideration 
ils ne me vouloient tant obliger que de faire 
eſteindre ce feu au millieu duquel je me 
voyois expoſee , qu' au moins il leur pluſt 
commander à M. le Mareſchal de Biron, que 
la ville où je ſaiſoit mon ſejour, qui Etoit N. 
rac, fuſt tenue en neutralitè, & qu'à trois 
lieues pres de la il ne ſe fiſt point la guerre, & 
que jen obtiendrois autant du Roy mon'mary 
pour le parti de ceux de la Religion. Cela me 
fut accordè du Roy » pourveu que le Roy 
mon mary ne fuſt point dans Nerac; mais que 
lors qu'il y ſeroit, la neutralite n'auroit point 
de lieu. Cette condition fut obſeryee de l'un 
& de Pautre parti avec autant de reſpedt que 


peufle peu deſirer. Mais elle wempeſcha Pe 


Tome LII. 2 


won dommage. Car ſi les Huguenots avoient N 
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x530, que le. Roy mon mary ne vinſt "RP * 
od nous eſtions Madame ſa ſœur & mo; eſtam 
ſon. . nature] de ſe plaire parnii les Dames, 
meſmes eſtant lors fort amoureux de Foſſeuſe, 
qu'il avoir todjours ſervie depuis qu'il quitta 
. ; de laquelle je ne recevois nul mau- 
vais office, & pour e cela le Roy mon mary ne 
Niſſoit de vivre avec moy en pareille privaute 
& amitiè que ſi p̃euſſe eſte ſa ſœur, voyant que 
je ne deſirois que de le contenter en toutes 
Doe . 
Toutes ces ae ra ayant un Jobs 
mens 3 a Nerac avec ſes trouppes, il y ſes 
journa trois jours » Ne, pouvant ſe A erde 
dune compagnie & d'un ſejour fi agreable, 
Le Mareſchal de Biron, qui n'eſpioit qu'une 
; telle . occaſion, en eſtant adverti, feint de 
venir avec ſon armee pres de la pour joindre 
a un paſſage de riviere M. Cornufſon Seref- 
cal de Toloſe qui luy amenoit des trouppes; 
& au lieu d'aller la, tourne vers Nerac; & 
ſur les neuf heures du matin ſe preſente avec 
toute ſon armee en bataille pres & à la volee 
du canon. Le. Roy mon mary qui avdit eu 
a advis deès le ſoir de la venue de M. de Cor- 
nuſſon, vonlant les empeſcher de ſe joindre, 
KX des combatire: ſeparez, ayant forces ſuf- 
Ganges; Pour: c Hire, (car 11 __ tors M. 
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de la Rochefoucaut, avec toute la Nobleſle , 580. 


de Xaintonge, & bien huit cens harquebu- 
ſiers à cheval qu'il luy avoit amenez) eſtoit 
parti du matin au point du jour, penſant les 
rencontrer ſur le paſſage de la riviere. Mais 
les ayant failli, pour n' avoir eſté bien adyerti, 
M. de Cornuſſon ayant des le ſoir devant 
paſſe la riviere, il revint a Nerac. Et comme 
il entroit par une porte, il ſceuſt le Mareſ- 
chal de Biron eſtre en bataille devant P'autre. 
Il faiſoit ce jour la un fort mauvais temps, & 
une ſi grande pluye que la harquebuſerie ne 
pouvoit ſervir. Neantmoins le Roy mon mary 
jette quelques troupes des ſiennes dans les 
vignes,; pour empeſcher que le Mareſchal de 
Biron n'approchaſt plus pres. N'y ayant moyen, 
a cauſe de Pextreme pluye qu'il faiſoit ce 
jour-la, de faire autre effet, le Mareſchal 
de Biron demeurant cependant en bataille à 
noſtre venue, & laiſſant ſeulement desbander 
deux ou trois des ſiens qui vindrent deman- 
der des coups de lance pour l'amour des 
Dames, ſe tenoit ferme couvrant ſon artil- 
lerie juſques à ce qu'elle fuſt preſte à tirer. 
Puis faiſant ſoudain fendre ſa troupe, fait 
tirer ſept ou huit volees de canon dans la 
ville, dont Pune donna juſques au chaſteau ; 
& ayant fait cela, pax de-là, & ſe retire, 
| 2 2 
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W 80. m'envoyant un trompetie pour s *excuſer. 2 


moy, & me mandant que ſi ; euſſe eſte ſeule, 
il n'euſt pour rien du monde entrepris cela; 
mais que je ſcavois qu'il avoit eſte dit en la 
neutralitè qui ayoit eſte accordee par le Roy, 
que ſi le Roy mon mary eſtoit a Nerac, la 
neutralite n'auroit point de lieu, & qu'il 
avoit commandement du Roy de l'attaquer 
en quelque lieu qu'il fuſt. En toutes autres 
occaſions, M. le Mareſchal de Biron m' avoit 
rendu beaucoup de reſpect, & tẽmoignè de 
m' eſtre amy. Car luy eſtant tombè de mes 
lettres entre les mains durant la guerre, il 
me les avoit renyoyees toutes fermees, & 
tous ceux qui ſe diſotent a moy ne recevoient 
de lay qu'honneur & bon traittement. Je 
reſpondis a ſon trompette, que je ſcavois bien 
que M. le Mareſchal ne faiſoit en. cela que 
ce qui eſtoit du devoir de la guerre & du 
commandement du Roy; mais qu'un homme 
prudent comme il eſtoit, pouvoit bien ſatis- 
faire & a l'un & a Pautre ſans offenſer ſes 
amis; qu'il me pouvoit bien laiſſer jouir ces 
trois jours du contentement de voir le Roy 
mon mary a-Nerac; qu'il ne pouvoit Patta- 
quer en ma preſence, ſans gattaquer auſſi à 
moy 3 que ſen eſtois fort offenſèe, & que je 
m'en plaindrois ay Roy. Cette guerre dura 
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encor quelque temps, ceux de la Religion 1 580. 
ayant tousjours du pire; ce qui m'aidoit à 
diſpoſer le Roy mon mary à une paix. Pen 
Ecrivis ſouvent au Roy & à la Reine ma mere, 
mais ils n'y vouloient point entendre, ſe 
fians en la bonne fortune qui juſques alors 
avoit accompagne M. le Mareſchal de Biron. 
Eu meſme temps que cette guerre com- 
menca, la ville de Cambray, qui Seſtoit de- 
puis mon partement de France miſe en Pobeiſ- 
ſance de mon frere, par le moyen de M. 
cInehy, duquel Fay parle cy - devant, fuſt 
aſſiegee des forces Eſpagnoles. De quoy mon 
frere , qui eſtoit chez luy au Pleſſis les Tours, 
fut adverti, lequel eſtoit depuis peu revenu 
de ſon premier voyage de Flandre, od il avoit 
receu les villes de Mons, Valenciennes, 
& autres, qui eſtoient du gouvernement du 
Comte de Lalain, qui avoit pris le parti 
de mon frere, le faiſant reconnoiſtre pour 
Seigneur en tous les pays de ſon authorité. 
Mon frere le voulant ſecourir, fait ſoudain 
lever des gens pour mettre ſus une armèe 
pour s' acheminer. Et pource qu'elle ne 
pouvoit eſtre ſi-roſt preſle, il y fait jetter M. 
de A „pour ſouſtenir le ſiege, atten- 
dant qu' avec ſon armèe il le puſt faire lever. 


Comme il eſtoit ſur ces apprets , & qu'il 
| Z 3 
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qui luy- eſtoient neceſſaires, i guerre de 
Huguenots intervint, qui fit debander tous 
les ſoldats pour ſe mettte aux compagnies de 
Farmee du Roy , qui venoit en Gaſcogne. 
Ce qui oſta a mon frere toute eſperance de 
ſecourir Cambray „lequel ne ſe pouvoit per- 
dre, qu'il ne perdiſt tout le reſte du pays 


qu'il avoit conquis; & ce qu'il regretioit le 


plus, M. de Balagny, & tous les honneſtes 
gens qui s'eſtoient jetiez dans Cambray. Ce 
deplaiſir luy fut extreme z: & comme il avoit 


un grand j jugement, & qu'il ne manquoit ja- 


mais dexpediens en ſes adverſitez, voyant 
que le ſeul remede euſt eſte de pacifier la 
France, luy qui avoir un courage qui ne 
trouvoit rien de difficile , entreprend de faire 
la paix, & depeſcher ſoudain un Gentilhomme 
au Roy pour le luy perſuader, & le ſupplier 


de luy donner la charge de la traitter. Ce 
qu'il faiſoit, craignant que ceux qui euſſent 


eſte commis ne Peuſlent fait tirer en telle 
longueur qu'il n'euſt plus eu moyen de ſe- 
courir Cambray; od M. de Baligny Seſtant 
jets, comme pay dit, manda a mon frere 
qu'il luy donneroit le temps de ſix mois pour 
le ſecourir. Mais que fi dans ce temps-la 


Von ne faiſait lever le ſiege; la neceſſitè de 
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vivres y:{ergic telle, gquil: n. auroit moyen 155. 
de contenir le peuple de la ville „ 6 do 
Te mpeſcher de ſe rendre Dieu ayant-dſbſts 
mon-frere au deſſein Jil -aYoit de perſuader. 

Je Roy d la paix, ib:agrea:Voffice que luy 
faiſoit mon rere de s employer a la traiters 
eſtimant par ce moyen de le derourner de 
ſon: entrepriſe de Flandre, qu'il Voit jav 
mais eus agréable, & lux donna la commits 
Bon de qtraiter & faire cettę paix lu man- 
dant qu'il: Iuy envoyeroit pour Paſſiller en 
cetie ntgociation Meſſeurs de Ville 
 Belligvxe, Cente commiſſion reuſſit ſi heureu: 
ſement a mon frere, que venant en Ga ſco⸗ 
ene (od il demeuxsfept-mgis x pour get effet, 
qui durerent beauceupi plus, pour Venvie 
qu'il ayoit Caller ſeeonrin Cambray : :encos 2 
que le .. contentement,.qu"il.aygitzque nes = | 
fuſſigns enſemble luy adauciſt 'Vaigrear de: ee 
ſoing; ) 1 tit. la (A Paix an contentement: du | 
Roy & de icus les Catholiques, laiflaptc le | 
Ray mon mary & les Huguenots de ſon parti | 
non moins ſatisfaits3-y:voyantcproceds.aves a 
telle prudence qu'il en demeura Ia 


(a TM de qi on appelle les Conflrdiices* de ft 
On y copfirma les conventions fines 1 Neract { Lites 
les Qbſeryations ſur les Memoeires du Duc de Wa r : 


Tome 3ÞIX de la Collection, ge g8:& - 97-335; 
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_w—_ ame de tous; & ayam en d via 2equis 


cb grand Capitaine M. Ie Mareſthalde'Biron , 
qui ſe voa à luy pour prendfe la charge de 
ſon.armge'en Flandeũ, & lequel il retifoit 
de! Gaſrogne pour faire: plaifir au Roy won 
mary, qui eut en ſonclieu pour Lieutenant 
en Guyenne M. le Mareſchal de Merignon. 
Avant que mon frere partiſt, ul deſira faire 
FPaccord du Roy mon mary & de M. le Mas 
reſchal de Birun, pourveu qu la premiere 
vou il me fiſt ſatisfudion par. une honneſte 
Excuſe;\ de ce qui Seſtoĩt paſſe à Nerac, & 
me commanda de le braver avec totes les 
rudes & dedaigneuſes paroles que ſe pourrois. 
Juſuy de ce commuidement paſſionné de 
mon-frere avec la diſcre ton requiſe en telles 
chuſes; ſgachant biem qu'un jour il en auroĩt 
regret, pouvant beaucoup eſperer d'aſſiſ- 
tance ꝙ un tel Cavulier. Mon frere Sen re- 
toutnant en France artompagnt de (M. le 
Mareſchal de Bion, avec hon moins &hon= 
near & de gloire @avoir pacifis un fi grand 
trouble au contentement de tous, que de 
toutes les vidtoires Aue par armes il ayoit | 
eues , en fit ſon armèe encor plus grande & 
plus delle. Mais que Ia gloire & le bonheur 
Eſt tousjours ſuivi ddenvie 1 Le Roy n'y pre- 
nant point de plaiſir, & en ayant eu duft 


o_ 
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peu des ſept mois que mon frere & moy 17801 
avions demeutre enſemble en Caſcogne trai- 
tans la paix, pour trouver un objet à ſori 
ire, imagine que p'avois fait naiſtre cette 
Suerre, y ayant pouſle le Roy mon mary 
qui peut bien teſmoigner le contraire ) pour 
donner Phonneur à mon frere de faire 1a _ 
= 3 laquelle, fi elle euſt depe ndu de moys- * 
euſt euE avec moins de temps & de peine, 
ear ſes affaires de Flandre & de Cambray 
receyoient un grand prejudice. de ſon retar- 
dement. Mais quoy ? Penvie & la haine fal 
cinent les yeux, & font qu'ils ne voyent Ja 
mais les choſes telles qu'elles ſont. Le Roy 
batiſſant ſur ce faux fondement une haine 
mortelle contre moy, & faiſant revivre en Fl 
memoire la ſouvenance du palle, ( comme 
durant qu'il eſtoit en Pologne, & depuis 
qu'il en eſtoit revenu, Pavois toujours em- 
Braſſè les affaites & le contentement de mon 
tere plus que le fien ) joignant tout celi 
enſemble, il jura ma ruine & celle de mon 
frere. En quoy la fortune favoriſa ſon ani- 
moſite, faiſant que durant les ſept mois que 
mon frere fut en Caſcogne, le malheur fut 
tel pour moy, qu'il devint amoureux de 
Foſſeuſe, que le Roy mon mary ſervoit; 
comme a dit, depuis qu'il eut quitté Re- 
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1787. bours. Cela penſa convier le. Roy, mon mary 
| A me vouloir mal, eſtimant que jy fiſſe de 
bons offices pour mon frere contre luy., Ce 
quꝰ ayant recounu , je priay dant mon frere 5 
luy remonſtrant la peine ou 1}, me meitoit par 
ceite recherche, que luy; 1 gui. affeQionnair 
plus mon contentement que le ſien, forca {a 
258 1. paſſion, & ne parla plus 3 a elle. Avent remed 
de ce coſte-la - IS: fortune , laquelle quane 
elle commence à 3 une perſonfie , 
ne ſe rebutte point Pour le premier coup 
que Pon luy fait teſte, me dreſſe une autre 
embuſche bien plus a faiſant que 
Feſſeuſe „qui aimoit -extremement le Roy mon 
mary, & qui toutesfois juſques alors ne Juy: 
avoit permis que les privautez que Phonneſ= 
tete peut permettre , pour luy oſter la jalou- | 
fe qu'il avoit de man frere, & luy faire con- 
noiſtre qu'elle n'aimoit plus que luy, s aban- 
donne tellement a le contenter en tout, ce 
qu'il vouloit delle, que le malheur fut ſi grand 
qu'elle devint groſſe. Lors ſe ſentant en cet, 
eſlat, elle change toute ſorte de procede avec. 
moy; & au lieu qu'elle avoit accouſtume. dy 
eſtre libre, & de me rendre auprès du Roy 
mon mary tous les bons offices qu'elle pou», 
yoit, elle commence à ſe cacher de moy & 


à me rendre autant de mauvais offices qu'elle 
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m'en avoit avyolt. fait de 8 Elle poſſedoit 1 5875 | 
de ſorte le Roy mon mary, qu'en peu de 
temps je le connus tout change. Il s'eſtran- 
geoit de moy, il ſe cachoit, & navoit plus 
ma preſence fi agreable qu il ayoit eu les 
quatre ou cind heureuſes années que. j ?avois 
paſſces avec lug en Caſcogne , pendant que 
Foſſeuſe s' gouvernoit avec honneur. 
La paix faite, comme pay dit, mon frere 
s' en retournant en France pour faire ſon ar- 
mee, le Roy mon mary & moy nous en re- 
tournaſmes a Nerac, où ſoudain que nous 
fuſmes arrivez , Foſſeuſe luy met en la teſte 
pour trouver une couverture a ſa groſſeſſe, 5 
ou bien pour ſe deffaire de ce qu'elle 
avoit, Haller aux eaux de Aigues - - caudes 
qui ſont en Bearn. Je ſappliay le Roy mon 
mary de m'excuſer , 1 je ne raccompa - 
gnois a Aigues- caudes ; qu'il cavoit que 
depuis Findignite que javois receue à Pau, 3 
Payois fait un ſerment de n *entrer i 
en. Bearn que la Religion Catholique n. 'y 
fuſt. * me preſſa fort dy aller juſques a 
sen courroucer. Enfin je wen excuſe, II 
me dit lors que ſa fille ( car il appelloit ainft 
F oſſeuſe) ayoit beſoin cen prendre pour le 
mal d ellomac g qu' elle avoit. Je luy dis que 


q 
Je voulois bien 95 A 3 allaſt. Il m me repond , 7 | | 
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allaſt ſans moy 3 que ce ſeroit faire penſer 
mal on. il n en avoit point; & ſe faſche 


fort contre moy de ce que je ne la voulois 
point mener. Enfin je fis tant qu'il ſe con- 
tenta qu il allaſt avec elle deux de ſes com- 
pagnes, qui furent Rebours & 4 illeſavin, & 

la gouvernante. Elles g? en allerent avec luy. 
& moy Jattendis a Baviere.' Vavois tous les 
jours advis de Rebours (qui eſtoit celle qu il 
avoit aimee ; & eſtoit une fille corrompuẽ & 
double, qui ne deſiroit que de mettre F. ofſeuſe 
dehors, penſant tenir ſa place en la bonne 
grace du Roy mon mary) que Foſſeuſe me 
faiſoit tous les plus mauvais officesdu monde, 
mediſant ordinairement de moy., & ſe perſua- 
dant, ſi elle avoit un fils, & qu elle ſe puſt 
deffaire de moy , &Fepouſer le Roy mon mary, 
queen cette intention elle me youloit faire 
aller à Pau, & qu elle avoit fait reſoudre 
ſe Roy mon mary , eſtant de retour a Ba- 
viere de m- Y mener de gre ou de force. Ces 
avis me mettoient en la peine que Fon peut. 
penſer. Toutesfois ayant tousjours fiance en 
la bonte de Dieu & en celle du Roy mon 
mari, je paſſay le tems de ce ſejour à Ba- 
vere en Pattendant, & verſant autant de lar- 
mes qu'eux beuyoient de goutes des eaux 
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on ils eſtoĩent; bien que ſy fuſſe accompa- 1581, 


gnee de toute la Nobleſſe Catholique de ce 
quartier: la, qui meitoit toute la peine qu elle 
pouvoit pour me faire oublier mes ennuis. 
Au bout d'un mois ou cinq ſemaines, le 
Roy mon mari revenant avec Foſſeuſe, & 
ſes autres compagnes, ſceuſt de quelqu'un 
de ces Sc1gneurs. qui eſtoient avec may 8 
Fennuy ou j'ẽtois pour la crainte que fayois 
Paller a Pau. Qui fut cauſe qu'il ne me preſſa 
pas tant d'y aller, & me dit ſeulement qu'il 
euſt bien deſirè que je PFeuſſe voulu. Mais 
voyant que mes larmes & mes paroles luy 
diſoient enſemble que jaimerois pluſtoſt la 
mort, il changea de deſſein, & retournaſmes 
à Nera, ou voyant que tout le monde par- 
loit de la groſſeſſe de Foſſeuſe, & que non 
ſeulement en noſtre Cour, mais par tout le 
pays cela eſtoit commun, je voulus taſcher 
de faire perdre ce bruit, & me reſolus de 
luy en parler; 3 & la prenant en mon cabi- 
net, je luy dis: Encore que depuis quel- 
» que temps vous vous ſoyez ëtrangèe de 
» moy, & que Pon m'aye voulu faire croire 
» que vous me faites de mauvais offices au- 
» pres du Roy mon mary, Famitie que je 
„ vous ay portée, & celle que Jay vouce. 
». aux perſonnes d honneur a qui vous appar - 
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1581. » tenez, ne me peut permettre que je ne 
» m'oflre de vous ſecourir au malheur ot 
| » vous vous trouvez, que je vous prie de 
| » ne me nier, & ne vouloir ruiner d'hon- 
v» neur & yous & moy, qui ay autant d'in- 
» tereſt au voſtre, eſtant a moy, comme vous 
» meſme; & croyez que je vous feray office 
» de mere, Jay moyen de m en aller, ſous 
» couleurde la peſte que vous voyez qui eſt 
» en ce pays, & meſme en cette ville, au 
» Mas d Agenois qui eſt une maiſon du 
l | » Roy mon mary, qui eſt fort ècartèe. Je ne 
» meneray*avec moy que le train que yous 
» youdrez. Cependant le Roy mon mary ira 
» & la chaſſe d'un autre coſte, & ne bou- 
» geray de là que vous ne ſoyez delivree, 
» & ferons par ce moyen ceſſer ce bruit qui 
v ne m'importe moins qua vous „. Elle au 
lieu de m'en ſgayoir gre, avec une arrogance 
_ Extreme me dit, « quelle feroit mentir tous 
„ ceux qui en ayoient parlé; qu'elle con- 
» noiſſoit bien qu'il y avoit quelque temps 
» que je ne l'aimois point „& que je cher- 
» chois pretexte pour la ruiner „. Et parlant 
auſſi haut que je luy avois parle bas, elle 
ſort tont en colere de mon cabinet, & y 
va mettre le Roy mon mary; enſorte qu'il 
ſe: EGUITOUGA fort a moy de ce que javols 
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dit 4 ſa fille, diſant quelle feroit mentir 1 581. 


1 ceux x qui 1a taxoient, &. men 15 mine 


3 


paſſes quelques mois, vint PFheure de ſon 


temps. Le mal luy prenant le matin au point 
du jour, eſtant couchee en la chambre des 
filles, elle enyvoya querir mon Medecin, & 
le pria d'aller advertir le Roy mon mary; 
ce qu'il fit. Nous eſtions couchez en une 
meſme chambre en divers lits, comme nous 
avions accouſtume. Comme le Medecin luy 
clit cette nouvelle, il ſe trouva fort en peine, 
ne ſcachant que faire; craignant d'un coſts 
qu'elle faſt decouverte, & de l'autre qu'elle 
fuſt mal ſecourue, car il Paimoit fort. Il ſe 
reſolut enfin de m' advouer tout, & me prier 
de Paller faire ſecourir , ſcachant bien que 
quoy qui ſe fuſt paſſe, il me trouveroit tou- 


jours preſte de le ſervir en ce qui luy plai- 


roit. Il ouvre mon rideau, & me dit: « Mamie, 
je vous ay cele une choſe qu 11 faut h 


je vous advoue. Je vous prie de m'en 


tout ce que je vous ay dit pour ce ſujet. 
» Mais obligez-moy tant que de yous lever 
v tout à cette heure, & aller ſecourir Foſ- 
» ſeuſe qui eſt fort mal; je m'aſſeure que 
* vous ne voudriez , la voyant en cet eſtat, 


» 
» 
v excuſer, & de ne point vous ſouvenir de 
» 
» 
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1581. „ vous reſſentir de ce qui veſt paſſe, Vous 


* ſcavez combien je Paime , je vous prie 
p obligez- moy en cela v. Je luy dis « que 
» je Phohorois trop pour m' offenſer de 
„ choſe qui vint de luy ; que je m'y en al- 
lois, & y ferois comme ſi c'eſtoit ma fille; 
v que cependant il sen allaſt à la chaſſe & 
emmenaſt tout le monde, afin qu'il n'en 
» ſut point ouy parler v. Je la fis promtement 
oſter de la chambre des filles , & la mit en une 
chambre eſcartce, avec mon Medecin & des 
femmes pour la Jervir, & la ſis irès bien ſe- 
courir. Dieu voulut qu elle ne fit qu'une fille, 
qui encore eſtoit morte. Eſtant delivrẽe, on 
la porta à la chambre des filles, où bien que 
Fon apportaſt toute la diſcretion que Fon pou- 
voit, on ne puſt empeſcher que le bruit ne 
fut * par tout le chaſteau. Le Roy mon 
mart eſtant revenu de la chaſſe, la va voir, 
comme il avoit accouſtume, Elle prie que 
je Pallaſſe voir; comme j'avois accouſtume 
&aller voir toutes mes filles quand elles eſ- 
toĩent malades, penſant par ce moyen oſtex 
je bruit qui couroit, Le Roy mon mart ve- 
nant en la chambre, me trouve que je m'eſ- 
toĩs remiſe dans le lit, eſtant laſſe de m'eſtre 
levée {i matin, & de la peine que jayoig 
eue à la faire ſecourir. Il me prie que je 

ms 
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me leve & que je Paille voir. Je quy dis 1 387 


« que le Pavois fait lors qu'elle àvoit eu 
» beſoin de mon ſecours, mais quꝰà cette 
» heure elle n'en avoit plus à faire; que fi 
» j'y allois, je decouvrirois-pluſtoſt que de 
» couvrir ce qui eſtoit, & que tout le monde 
» me monſtreroit au doigt v. Il ſe ſaſcha fort 
contre moy, & ce qui me depleuſt beaucoup, 
3} me ſembla que je ne meritois pas cette 
recompenſe de ce que. Payois fait le matin. 
Elle le mit ſouvent en des humeurs pareilles 
contre moy. Pendant que nous eſtions de 
cette fagon, le Roy, qui n'ignoroit rien de 
tout ce qui ſe paſſoit en la maiſon de tous 
les plus grands de ſon Royaume, & qui eſtoit 
particulierement curieux de ſcayoir les de- 
portemens de noſtre Cour, ayant eſtè adverti 
de ceci, & conſervant encore le deſir de 
vengeance qu'il avoit. conceu contre moy; 
pour Poccaſiun que Pay. dite, de Phonneur 
que mon frere avoit acquis à la paix qu'il 
avoit faite, penſe que Ceſtoit un beau moyen 
pour me rendre auſſi miſerable qu'il deſiroit, 
me tirant hors d'auprès du Roy mon mari, 
& eſperant que Veloignement ſeroit comme 
les ouvertures du bataillon Macedonzen. A 
quoy pour parvenir, il me fit ecrire; par la 
Reine ma mere qu'elle deſiroit me, voir ; 

Tome LII. Aa 


oh Minor 
15. 6 — Leltoit aſſez c avoir eſtẽ cinq ou fix 


v ans eloignée celle; qu'il eſtoit temps quo 
v je fiſſe un voyage à la Cour; & que cela 
» ſefviroit aux affaires du Roy mon mari & 


de moy qu'elle connoiſſoit que le Roy 


»' eſloit deſireux de me voir, & que ſi je 


m' avois des commoditez pour faire ce voya- 


v ge, le Roy men feroit bailler. Le Roy 


m ecrivit le ſemblable, & m' envoyant Man- 


niquet, qui eſtoit ſon Maiſtre d Hoſtel, pour 
miy perſuader (pource qug depuis ind ou 


fix ans que Jeſtois en Gaſcogne, je navois 


jamais pu me donner cette volontè de re- 


tourner à la Cour) il me trouva lors plus 


aiſèe a recevoir ce conſeil, pour le mecon- 
tehtement que favois a cauſe de Foſſeuſe, 
lay en ayant donné advis à la Cour. Le 

Roy & la Reine m'ëcrivirent deux ou trois 


fois coup ſur coup, & me font delivrer 1 50 


eſcus, aſin que l incommoditéè ne me retar- 
daſt K la Reine ma mere me mande qu'elle 
viendroit juſques en Xaintonge, & que ſi le 
Rot mon mari me menoit juſques- Ia; elle 
communiqueroit avec luy, pour iuy donner 
aſſeurance de la volonte du Roy. Car il 
deſiroit fort de le tirer de Gaſcogne, pour 
le remenre a la Cour en la meſme condi- 


tion wore y ayoient eſte. autrefois mon frere 


a" 4 & A 
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& luy; & le Mareſchal de Marignon pouſ- 1582. 
ſoit le Roy a cela, pour Penvie qu'il avoit 
de demeurer tout ſeul en Gaſcogne. Le temps 
que j'avois demeure en Gaſcogne , ni toutes 
ces belles apparences de bien-yeuillance ne g 
me faiſoient point tromper aux fruits que Pon 
doit eſperer de la Cour, en ayant eu par 
le paſſe trop d' experience. Mais je me re- 
ſolus de tirer profit de ces offres, & y 
faire un voyage ſeulement de quelques mois, 
pour y accommoder mes affaires & celles du 
Roy mon mari, eſtimant qu'il ſerviroit auſſi 
comme de diverſion pour l'amour de Foſſeuſe 
que Pemmenois avec moy, & que le Roy 
mon mari ne la voyant plus, S embarque- 
roit poſſible avec quelqu' autre qui ne me 
ſeroit fi ennemie. Jeus aſſez de peine a faire 
conſentir le Roy mon mari à me permettre 
ce voyage, pour ce qu'il ſe faſchoit d'eloi- 0 
gner Foſſeuſe, & qu'il en fuſt parle. Il ren 
fit meilleure chere, deſirant extrèmement 
m'oſter cette volontè d' aller en France (a). 


(a) A entendre Marguerite, les mauvais procedes du 
Roi de Navarre la degotiterent du ſcjour de Nerac, Les 
vives inſtances de Henri III, qui vouloit, felon elle, 
la ſeparer de ſon époux, ann de la perſecuter plus 3 
ſon aiſe, acheverent de la déterminer. Catherine de 
Medicis lui promettoit ſon appui , & ſon amitie; & 
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| 1582. Mais Tayant deja promis par mes lettres au 
Roy & à la Reine ma mere, meſme ayant 
touche la ſomme ſuſdite pour mon voyage, 
le malheur qui m'y tiroit Pemporta fur le 
peu de volonte que ß'avois lors d'y aller, 


voyant que le Roy mon mari recommencon 
a me monſter 8 Famitic. 


comptant ſur ſes hou alli; 0 Marguerite 1 d efiter. | 
Tel eſt ſon recit. Les Ecrivains du tems ne nous ont 
rien tranſmis de poſitif à cet égard. Ils nous diſent 
ſeulement qu'elle étoit fort oberte, & que Veſperance 
de retablir ſes affaires la ramena à la Cour de Henri III. 
Si Yon s'en rapporte à d' Aubigné ( Hiſtoire univer., 
Tome II, p. 410) la e des amours de cette 
Princeſſe avec Harlay de Chanvallo ſeroit la veritable 
cauſe de cet èvenement. Cette imputation ſe rapproche 
trop de celles que contient le Divorce ſatyrique, pour 
y 2jofiter foi aveuglement. Le meme d Aubigné (p. 415, 
ibid. ) eſt plus croyable, lorſqu il dit que Marguerite toit 
en très- mauvais menage avec ſon epoux. Mais qui des 
deux avoit tort ? nous admettrons volontiers que Pun 
& Fautre avoient plus d'un reproche à ſe faire. 


Fin du troifieme Livre, & des Memozrres 
de Marguerite de Valois. 
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